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braíTentapres avoir remporté par leur valeur , & leur 
fang ? une grande viótoire, c'eft de la mefme forte fans 
doute que la Rey me des Ánges embraíTa fon Fils bien-
nimé 5 apres la Refurredion & qu'apres elle la Magde-
laine fe jetta dans le Jardín á íes pieds, pour Jes em braf-
íer, Sclesbaifer, &:c5eft de la mefme fa^onqueDieu 
cmbraffera les ames dans la gloire, apres qu'ellesau-
ront triomphédes perfecutions, & fouffrances de ce 
¡ieu de bannifíement. 

Dans le deuxiéme nombré elle luy dit qu'elleatm-
bien fait de recevoir la Charge de Prieure; apres elle l'exhor-
te deporter cette Croix avec joye, & de fetonformcr 
entout alavolonté ^ D i e u , i l n'y a que cette feule 
conformitéquipuiíTerendre legere la Groixde noítre 
Sauveur, parce que la Croix la plus peíante de l'ame 
cft de n'eítre pas bien refignée á fa fainte volonte'̂  
c'éílpourquoy felón ce que j3ay entendu diré, la Sain-
te repetoit fi íagement ees paroles á fes Filies, frenez. 
gardey mes Miles, fatfons en toutla nolomé de Dieu. , car dé 
quelque fafen que ce [oit, i l f m t toujkurs qtte fa voíontc fe 

C'eíl la Une excellente máxime , & c'eftcommefí 
elle difoit; fi nous fommes contraintes de fouíírirpar 
neceffité, endurons par un principe de vertu, finous 
devons fouíFrir commedes Servantes,fouffronscom-
me eítans les Filies de noftre Pere celefte, fi nous de­
vons endurerparun m-ouvementde crainte, endurons 
parunfentiméntd'amour. Si Dieu doitfaireinfailli-
blementcequ'ilvoudrademoy ; pourquoy ne feray-
je pas pour l'amour de Dieu, cequ'il veut queje falle ? 
s'ildoit faire en moy tout ce qu'ilvoudra, pourquoy 
ne feray-je pas en moy conformement á ce qu'ilor-
donnera. 

Saint Bernard dit fort bien, que quandonpórtela 
Croix avec un parfait amour , & une veritable refigna-
tion a la volonté de Dieu, ellenepefe pointdutout: 
bien loin de la, elle porte celuy qui la porte, c'ell un 
fardeau fi miraculeux qu?il porte fur íoy celuy qui le 
charge dans fon cceur ; c'eft comme la plume' des 
oyfeaux, dont le poids n'empefchepas qu'ils ne volent, 
au contraire ils ne íijauroient voler íans ce poids, 

M »i z Voicy 
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V B e r Vpicy commcccgrand Dodeur parle j ü u m veri leve 
é f fz. *P quoei portantem non gravat fed levat ? occurrit núki d» 
qne eft femis avium y qt4A. & corpttlentiorem reddunt [uhSimtitim y 
* ad & agiliorem : hoc ftlane in pennis , C H R I S T I onerü ex-
dtm*1 prmiufmiUtudinem^ quod & tpf*, fermt a quibus ferumur. 
Wufhn. Et,ainfi cheres Ames, i l faut avoir du plaiíir, de la 
-rf*- j oye > & de Pallegrefí'e dans les íbuffrances, car par ce 

moyen les travaux font pluítoft des couronnes que des 
peines. 

S- Dans le nombre 3. la Sainte luy dit, Je vous prieque 
vous nc permettiez que le moins qu'il iepourra, qu'on 
traite avec d'autrcs qu'avec nos Defchauííez: j'entends 
que ce loit pour l'interieur des Ames de voftre Reve-
rence & de fes, Religieufes : & elle adjoufte 3 -que íi 
quelquefois elles veulent changer, & veulent commu. 
niquer a quelque autre de nos Religieux,permettez 
leur C'eftoit leíoin qu'elle avoiüdelaconíblationde 
fes Religieufes: en quoy nous reconnoifíbnsdeux má­
ximes tres-fairites , dont la feconde ne doit rien a la 
premiere : les Sages Se les Prudensfefont parPexpe-
rience, parce que bien qu'on foufFre quelque dom-
mage 3 Pexperience apporte toufiours beaucoup de 
profit. 

Les Religieufes parloient un langage fpirituel & 
operoient comme elles parloient; ceux qui n'entón-
doient le langage, le prenoient pour de rArabe, é¿ 
ainfi ils les aecufoient de ce , dont ils devoient les 
loüer, & prenoiení1 tes correétions des coulpes, &: 
les aecufations qu'clles faifoicnt d'elles - mefmes au 
Chapitre, pour des Confeffions Sacramentales: c'eft 
pourquoyla Sainte ne veut pas qu'ellesfe confeífent 
\ d'autres qu'á des Peres DefchauíTez qui entendent 
le langage fpirituel. 

7. Elle adjoufte puis apres qu'entre les DefchauíTez > 
on ne les lie pas á un leul ConfeíTeur, d'autant qu'il 
n y a Regle fi eftroite qui ne recoivefalimitationea 
égard a la liberté de Phomme, laquelle eft fi libre, 
qu'ellc fe plaint & fe defefperequandellefe voitpref-
fée entre des montagnes. C'eft pourquoy i l faut cllar-
girlechemin, voire aux endroits les plus eftroits,fi 
on ne veut que la volonté regimbe i pour cette raifo» 

Clement 
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Clement V I I I . 5c d'autres rouvérains Pontifes ont 
ordonné, que de 4.. en 4 moison leurdonnedenou-
veaux ConfeíTeurs, parce que depuis que Dieu a laifíe Ec(l> 
I'homme avec fon libre arbitre , Dem hominem is.v. 
in mam confilij f u i , i l íe cabré fi on luv veut oíter fa 
libefcé; partanü i l faut lailTer quelque lioercé á FobeiT-
íance, voire la plus foámífe &: plus fubordonnée ; & 
puis que je dois confeíler aux ReligieuX de l'Ordre, 
qu'on chance comme dit Sainte Terefe quelquefois ̂  
mefmeles ConfeíTeurs de la Religión. 

Dans le quatriéme nombre elle advanceune autre 
máxime tres-utilepour le ̂ ouvernement, quand elle 
ÓltqPi'elle refoivel'me des Filies de HenryFreile pour efireReli-
gieufe 3 mais non pos fon nutre Saeur , d'autant qu'il f en 
avoit deíia une Carmelite dans le mefme Conyent, & 
fi outrel'aifnée qu'elle confeiiie derecevoir, elleeuít 
encoré receu la cadette ; i lyen auroit eu trois j 8c i l 
n'eíl pas convenable qu'il y ait trois Socurs dans un 
n^efmeConvent de Carmelites; mais pourquoy? parce 
que celaeft fort dangercux au temps des Eleótions, & 
pour la conduite de la Maifon: c'eíl une chofe bien 
eftrange que Pon puiíTe prefumerqu'ily peut avoir des 
diíFerendsparmydesSaintesReligieufes, ce n'eíl pas 
unechofeeftrange, maisau contraire, c'eft tres-fage-
ment faitdefeprecautionner dans'ces choíes, encoré 
quelesReligieufcs foyent deíaintesames-. 

DansleCollege des Apoñres, i ln'y avoit que deux ° ' 
Freres, a f^avoirSaintJacqueá & S. Jean, quieítolent 
de grands Saints, &toutefois ils briguerent les deux 
places les plus honorables duRoyaume de Dieu, tel-
lementqueleurMere ne vouloit pas mefme, que S. 
Fierre futaíHsaucofté de noftre Seigneur, &quene 
feroieut pas trois Soeurs dans un petit Conveht qui 
n'eftoit pas fi faint comme le College des Ápoílres ? 
ó que la Sainte raifonne bien en toutes chofes. 

Cet Henry Freiledont la Sainte parle eftoit untres-
riche Portugais qüi demeuroit a Seville, & qui eftoit 
mariéavec Madamc Leonor Valere, les Religieufes 
Carmelites de ce Convent receurent de luy tant d'afíi-
ftances, dans le temps deleurs plus grandes neceíliteiz,, 
«iue laSaincea biea raiíbn de les faire valoir dans cette 

M m 3 Lettre 
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h ettre l la Mere Prieure. Dieu le recompenfa de cette 
íi bonne oeuvre fi charitable, appellant fes Filíesela 
Religión de SainteTerefe , dont Pune s'appella Blan-
che de J £ s u s, de laquelle la Sainte fait mention dan? 
la Lettre precedente, nombre trolfiéme, & qui fut 
une de celies qui allereñt commencerl'eftabliírement 
de cette Sainte Reforme dans le Royaume de Por­
tugal. 

L E T T R E L X I I . 

A U tnefme* 

J É S U S. 

L A Grace du Saint. Efprit foit avec voílré 
Reverence. 

Ma Fi l ie , dans la Lettre du Pere Nicolás je 
me íuis eftendué fur ceitaines chofes que je ne 
toucheray point icy, parce que vouslesverrez-
la:celle que vous m'efcrivez eíl fi bonne, &íl 
humble qu'elie meriteroit une longue refponfe, 
mais vous avez voulu que j'efcriviíTe par cet ordi-
naire au bon Rodrigue Alvarez, je le fais ainíi & 
ma tefte ne fouft're pas que j'efcrive beaucoup da-
vantage. Eftiennemepromet de donner les Let-
tres quifontcy-jointes, aune perfonne aííeurée ' 
qui les portera, & les rendrá íbigneufement, Dieu 
le veüille: je me fuis fort reíioüye de le voir, mais 
j'ay du regret de ce qu'il eíl forty de Seville, je me 
fens fi obligéé des chóíes qu'il fit pour nous dans 
le temps de noftre plus grande neceífité, qu'il n'e-
ftoit pas befoindem'en faire reíTouvenir, jetaf-
cheray de le faire retourner a Seville, carc'eft 

bean-
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beaucQup que d'avoir dans ce Pays une perfonne 
en lacjiielle on fe pmíTe fier. 

Je ne me trouve pas fi mal icy» comme ailleurs: 
j'ay efte bien affligée de Ja nouvelle gue la ScEUr 
Gabrielle m'a efcrite touchant voíire peu de fan-
té ; vous avez tant foüííert qu'encore que vous 
euíBez eu un coeur de pierre, ees aíflidions l'au-
roient mal-traite; je voudrois bienny avoirpas 
contribué, mais vous me pouvez bien pardonner, 
car jefuis infupportable á Tendroit de ceux que 
j'aymele plus , á canfe que je voudrois quils ne 
fiflént aucune faute, la mefnie chofe m'eíl arrivee 
avec la Mere Briande »á qui j'efcrivois d'eftranges 
Lettres, quoy. qu'elles me profítaííentpeii; cer-
tainemént jeerpis prefque que ceque le Demon 
avoit ourdy dans cette Maifon oü je fuis, eftoit 
plus dangereux que ce qui eft arrivé dans la voftre, 
d'un cofte'parceqju'il a duré davantage > & d'autre 
part parce que le fe ándale de ceux de dehors «pus 
a eaufé un grandprejudiee > & je ne f^ay pas fi ce 
dommage fe pourra fi bien reparer córame le yp~ 
ftre, je peníe que non, bien que pour ce qui eíí; 
du dedansde la Maifon tout foit appaifé, & en 
bon ordre, & noftre Seigneur a fait diífiper tous 
les troubles & les raes-intelligeqces qu'il y avoitj 
qui l fo i tá jamáisbeny: Ies Religieuíés eftoient 
peu coulpables , & celle qui ni a le píus fafchce a 
efté Beatrix de J E s vs, qui n'a jamai? YOUIU pie 
diré unfeul motde ce qui s^ft paífé» & mefine ^ 
oette heure elle fe cache de moy, encoré qu'elle 
voyc que toutes les autres nié defcouvrent toat, 
& que je n'ignore rien j J'ay jugé par la qu'ellc 
avoitfortpeu de vertu, ou peu defageífe» mais 
ápader faineijient, ce n'eft tju'une trop grande 

M m 4 , attache 
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attachedefon araour proprei & une dangereufe 
opiniaftrete, car la veritable amitié ne confifte 
pasa cacher cequi auroitpú recevoir duremede 
í'ans caufer aucun dotnrnage notable. 

Preñez garde pour l'amour de Dieu de ne fairc 
aucune chofe qui puifle rapporter du fcandaie fi el­
le venoit á eftre connué , dcpoiáillons-nous de 
ees bonnes intentions qui nous couftent íl cherj 
ne croyez pas que j'aye peu travaillé pour adoucir 
Teíprit du Re í t eu r , & de tous Ies autres, üs font 
maintenant de de^á au meíme point; je n'y ay rien 
oublié, jufques-lá mefme que j'ay eferit a Rome, 
d'ou á ce que je crois noftre remede eft venu. 
Pans la Lettre que j'efcris a ce Saint homme Ro­
drigue Alvarez je luy tértioigne une tres-grande 
reconnoiííance des obligations que je luy ay, & 
au Pere Soto auffi, que vous faluérez de ma part, 
& luy direzqu'il mefemble qü'il fait bien mieux 
parbiftre qu'il eft un veritable amy par fes adions, 
que dans Ies paroles 9 puis qu'il ne m'a jamáis 
eferit, nymefme envoyéde mnplesrecomman-
dations. 

]e ne fjay pas comment vous pouvez diré que 
le Pere Nicolás rous a mife mal avéemoy , puis 
que vous n'avez pas un plus grand défenfeur fur la 
Terrej i l ne m'a jamáis dit qué la pureverité, 
afín que venant á eonnoiftre le mal qui pouvoic 
arriver á vóftre Maifon, je n'y fuífe pai trom­
pee ; helas l ma Fi l ie , qu'il eft peu neceflaire d'ap-
porter tant de temps pour ce qui mev regarde, car 
je vbus dis eñ verité qu'il nreft tout á fait indifte-
rent cju'on me confiderc ou non , oü que Ton 
faííe cas de mes advis ou non , pourveu que je 
f^ache que les Rcligieufes s'aquittent bien de 

leurs 
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leurs obligations. Or je me puis tromper en ce 
queprenant, felón ilion fentiment, un figrand 
intereft en tout ce qui touche mes Fil ies, & pro-
curantleur bienavec tout lefoin &l'amour que 
je puis '; i l inefembléqu'elles ne font pas leurde-
voir, & que je me fatigue cnvain, íi elles n'ad-
jouftent foy á ce queje leur dis , & ce fut cela qui 
me caufa á Seville un íi granel ennuy que j'aurois 
voiilu abandonner toutes ros affairqs, confide-
rant que puis quon ne me croyoit point, jefíoís 
tout á fait inutile, & en effet c'eftoit la verité; 
mais ramour quej^y pounnes Filies eftíígrand 
que fi je crois ellre utile á quelque chofe de leur 
lervice, jene f^aurois demeurer contente que de 
m'y employef, par effet, 8c ainfi fi j ^ n ay ufeá 
Seville de cette forte i l n'en faut plus parler. 

Serrañe nVa dit que vous avez receu depuis peu 5. 
une Novice 9 & comme i l croit que vous eftes 
maintenant vingt Religieufes dans ce Convent, 
le nombre dok eftre accomply y & fi cela eft per- f/^;^ 
fonne ne peut donnér pérniiííion d en recevoir da- vents\ 
vantage» non pas mefme le PereVicaire, c a r i l S Í ' 
ne peut rien faire cóntre les Ordonnances , & les 
Brefs Apoftoliqües , que Ton faífe bien reflexión Keu-
fur cela pour ramoiir de Dieu ; c^r vous tetkzj™' 

eftonnc'e fi vous f^aviez le danger qu'il y a ^eftre 
beaucoup de Religieufes dans nos Maifons, enco­
ré qu'ellesfoyent bien rentées, & qu'elles ayent 
de quoy vivre. Je ne f̂ ay pas pourquoy vous payez 
tant de rentes toutes les années, puis qué vous Ies 
pouvcz rachepter, j'ay efté fort reííoüie que vous 
ayez receu cet argent qui eft venu des Indes, no-
ftreSeigneuren foit loüé. 

Touchant ce que vous me dites de la Soufprieu- ^ 
re 
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re, je vous advertís, que comme vous eñes fi ia-
difpofée vous ne pourrez pas aflifter au ChcEur, 
8¿ ainíi i l faut une perfonne qui Tentende bien; 
il importe peu que Gabrielle paroiífe encoré jeu-
ne, i l y a long-temps qu'elle eft Religieufe, & 
ilfaut avoir egard aux vertus qu'elle a , &non 
pasa fon age; fiellefait quelque manquement, 
quí\nd elle parlera avec ceux de dehors, laSoeur 
deS. Frangois pourra l'accompagner au Parloir, 
du moins elle eft fort obeiííante & neferaqueee 
que vous voudrez > d'ailleurs elle abeaucoupde 
fante, ce qui eft grandement neceíl'aire pour ne 
pas raanquer au Choeur,& laSoeur de S.Hierofrae 
n'en a pas tant j en confcience on ne peut donner 
cette Charge á autre qu'á elle, & puis qu'elle 
a deíia gouverné le Chceur durant la vie de la pau-
vre Vicaíre , on aura bien veu íl elle s'en aquittoit 
bien; ce qui fera que les Religieufes fe porteront 
plus aífément a luy donner leurs fuffirages; outre 
que pour faire une Soufpneüré j Ton regarde 
plus fi la Religieufe eft habile que non pas S elle 
eft ágée. 

Pour ce que vous me marquez de la Maiftrefle 
des Novices j j'en efcris au Pere Prieur de Paftra-
ne-. O que je trouve voftre fentiment bon quand 
vous me dites que vous voudriez qu'il y en euft 
peu , car enfin comme je viens de diré, c'eft un 
grandinconvenient pour tout, &les Maifons ne 
íeperdent jamáis fi-toft par aucun autre endroit 
que par le trop grand nombre des Religieufes. . 

L'aumofne du pain que le faint Prieur desGrot-
tesfait, eft fort coníiderable, pourveu que vo­
ftre Maifon en euft touílours autant, encoré pour* 
rier-vous vine i car autrement je ne f§ay pas ce 

que 
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que vous deviendrez, n'ay ant fait que prendre des 
Religieufes C[ui ne vous ont ríen apporté. Tou-
chant la Fondation de Portugal dont vous me par^ 
lez j T Archeveícpe nous prefife fort, & je fuis danS 
le delíein de ne me pas hafter beaucoup pour y al-
ler > fi j'en ay le temps je luy efcriray, & vous au-
rez íbin de luy &ire teñir la Lettre au pluftoíl, 5c 
avec feureté. 

Je voudrois que Beatrix reconnuft Ta faute afín 
que par ce moyen elle puít fe dédire de ce qu'elle a 
xlit áGarcie Alvarez^touchant re í la tde foname: 
niais j'apprehende beaucoup qu'elle ne loache pas 
ce qu elle fait, tellement q u i l n'y a que Dieu feul 
qui la puiííe efclairer pour luy faire voir fon er-
reur, je prie fa divine Majefté de vous faire une 
auííi grande Saín te comme je Ven fupplie tous íes 
jours, comme auíH de vous conferv^er longues 
années; car toutemauvaifeque vous efl:es3 j'en 
voudrois avoir pluííeurs autres ferablables á vous, 
fur tout fi nous faifons maintenant quelque Fon­
dation, d'autant que je ne f̂ ay oü donnerdela 
tefte & je ne trouve aucune Religieufe qui foit 
propre pour eftre Prieure j i l y en a pourtantunáis 
comme elles ne font pas encoré bien experimen-
tées , & que jevois ce qui s'eft paííc dans ce Can? 
vent icy; je crains beaucoup dé me tromperdans 
mon chois, & c'eft que le Pemon fefert de nos 
bonnes intentions, & nous furprend pour faire 
fesaftaires ; pourcelujet, il fautvivre toufiours 
aveccrainte&eftre attache'es a D i e u , ne nous 
fians que tres-peu á noftie efprit j car encoré que 
Ton ait du Jugement, íl Ton n'a recours a Dieu i l 
nous abandonnera, & nous laiflera manqueroü 
jnefme nous croyons reüífirle mieux, 

Vous 
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XO. Vous pouvez le voir par cxperience en ce qui 

cftjarrivé en cette Maifon oú je fuis, je crois que 
vous l'avez deíia f^eu.En verité je vous afíeure que 
le Demon avoit deíTein d*y faire un grand larcin, 
&que je demeufois toute eftonnéede certaines 
chofes que vous me mandiez fur ce qui fe paífoit 
i c y , dont vous faiíiez un grand cas, ou eftoit no-
ftreefprit? mais quediray-je delaScÉur de Saint 
Frangois ? helas mon Dieu que de fadaifes i l y 
avoit dans cette Lettre, & le taut pourarriverá 
fésíínsj jeprie Dieu de nous donner fa lumiere, 
car íí Ton en eíl privé, i l n'y a point de forcé, n'y 
d'habiüte que pour le mal. 

II . ]e fuis bien aife que vous foyez a prefent fi de-
trompee , cela vous fervira pour pluíieurs chofes, 
i l vous fera utile d'avoir manqué pour apres reüf-
fir, car c'eft de cette forte que Ton acquiert rex-
perience ; Dieu vous garde , je ne penfois pas 
pouvoir efcrire íi au long. La Prieure & les Sceurs 
le recommandent beaucoup á vous. 

: , Vosire Servante, 
•TERESE DE JESÚS. 

K E M A R Q J J E S. 

i . T A Sainte efcrivit cette Lettre au commencement 
l^del'année 1580. cotnmel'onpeutinférerdutexte, 
elleeítoitaMalagonoíieUe avoit efté eíleue Prieure 
parl'ordredu Pere Ange de Salazar Vicaire General 
des Carmes DcfchauíTez., c'eft ce que la Sainte donne 
si entendre dans la Lettre vingt-cinquiéme dans le troi-
fieme nombre, & qui eft plus amplement declaré dans 
les Remarques dans le nombre fix, Pon nefgaitpas 
toutefois íi elleexcrgala Charge 3 du moins l'on n en a 
point depreuve. Q 
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Or ilfemble par la fuppofition que la Saintefait dans 

cettc Lettre que le Demon devoií tenter une autre 
voye pourtramerune nouvelle perfecution céntrele 
Conventdes Carmelites Defchaufíees de Seviilc, fe 
fervant de la mauvaifeconduite de quelqu'unedes Re» 
ligieufes, en cequitouchoitleurs Óraiforis, & leurs 
exercices dedevotion, meírne il femble par le conté» 
nu de eette Lettre, que ce devoit eítre une matiere de 
revelation qui font tres-dangereufes, parce que fi l'on 
^attache k les croire pour veritables, clles ne profi» 
tentpastoufiours, au contraire elles fontpluftbftdu 
mal que d.u bien; & fi Ton reconnoiíl qu'elles font 
fauffes, elles des-honorent 6c font perdre la reputa» 
tion de la Religieufe, & du Convent. II faut adyoüer 
que Dieu devoit avoir bien de Pamour pour ce Con­
vent de Seville, puis que le Demon Pa eudans une 
fi grande averfion , & les Religieufes de cette Maifon 
font obli^ees d'avoir un grand foin de s'advancer dans 
laperfedion, puisquela Sainteeuít tantd'aíFedion, & 
fouíFrittant de peines pour leur Maifon, 6c Pon peut 
diré que fi tous les autres Monafteres de fon Ordre ont 
cfté les antes de fon amour , ecluy de Seville Paeíle' de 
fon amour & de fa douleur. 

Cette Lettre eft remplie de diverfes ejípreílions, 3* 
cftant meflée de rigueur,& dedouceur comme la Sain-
te avoit accouftumé de faire dans fes reprimandes, 6c 
fans ríen déguifer elle defeouvre fort nettementfon 
fentiment a la Mere Prieure de Seville. 

Dans le premier nombre elle ouvre le chemink la <f» 
reprimande, gagnantadroitement la volonté decelie 
qu'elle veut reprendre; car pour quereller tout de boñ 
une perfonne, il n'eít pas neceífaire d'ufer de cette pre-
caution; mais pour perfuader celuy que Pon veut cor-
riger, afín qu'il s'ablHenne de quelque mal, i l fautau-
paravantluygagnerlecosur, & le ramener dans fon 
devoir, premierementparladouceur, & apres parla 
rigueur, afinqu'inepuifle pas s'irmginer qnelezele 
de celuy qui le reprimande elt uneffet de ion inimitié, 
& de fa paffion, decrainte qu'il vienne h. croire qu'on 
le reprend pluftoíl par mauvaife humear que par Cha-
tité. 

En ' 
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Enfuite, elle s'accufeelle-mefme avec grandepm. 

dence, de ce qu'elle ufefouvent de reprimandés;, difant 
qu'elle efi tnfupfortable a l'endroit de ceux qu'elle aime le plus. 
Se par ce moyen elle eíleve l'edifice de la fainte difeipü-

. uefurlesfondemensdePañiour^&elleattribue lacor-
reítíon qu'elle fait a Pexcez de fon aíFeítion. 

Apres cela elle luy remontrepar des paroles ener-
giquesleperil danslequelíbn Convent s'eítveu, afin 
qu'elle congeutledommagepar leperil, & qu'ellere-
tiraft par ledomma^e, leprofit quel'expérience de ees 
noauxluydevoitapporter : cartousles biensquenous 
poúvonsrctirer de nos malheurs, ĉ eft d'apprendrea . 
íios defpens aneplusretomber en cequinouslesavoit 
-caufez. 

S • Apres toutes ees remontrances elle adjoufte dansle 
troiliéme nombre, ees paroles , defpomüons-nom a pe. 

fent de ees borníes intentions , qui nousjont mnt coufté. E11 e dit 
cecy parce que nous fommes faits de telle forte, qu'en-
core que h bonne intention foit tout le principe de no-
flre bon-heur, toutefois fi nous la faifons tant foit peu; 
elleaaccouftumed'eftreíafourcede noílremal-heur, 
6c de noílre perte. LaSainte ip&r ce m o t de bornes ¿nten-
lioni, entendparler de certaines intentions impruden­
tes, Scinconíiderées, qui font produites par unefauffe 
Chanté laquellefait naiílre des antes, &desfruitsde 
malediftion i &c,eítquand on croit que tout ce que 
Ponfaiteftinnocent, encoré qu'il foit fortcriminel; 
c'eíl unecomplaifanceque Pona, qui fait que toútle 
monde fe pera par Pintention que les Superieurs ont 
que fes Inferieurs ne font point de mal,tellement qu'ils 
viennenta eñre bons, parce qu'onleur permet d'eílre 
meíchansjó la mauditeintention,ó tentation infernale. 

6- J'ay entendu diré d'une certainc Superieure d'un 
Convent de Religieufes qu'elle eftoit fi bonne,& d'u­
ne íi fainte. & nai'fve intention, que quand ceux qui 
hantoient fes Religieufes & que Pun nommoit leurs 
devots, effcoientbroüillez, avec clles, elle les envoyoit 
chercher, les mettoit en bonne intelligence , & faifoit 
en forte qu'ils retoumaíTent á leu r premiere familiari-
té,ó la bonne intention;certainement elle elt telle que 
íi le Demonpouvoit faire naillre des intentions dans 
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Ies ames, i l n'enfgaurGit produire une plus mauvaife 
dans celle d'une Superieure 5 puis que cés fortes de 
vifites&d'attachemensíbnt la peftedes Convens, la 
ruine des ames,' ledeshonneur des Efpoufesde JESÚS- • 

. C H R1 s T, des flefches que Ton tire droit ala prunelle 
de fes yeux, i l eíl certain quelaSuperieurecft obligée 
a les empefcher j á les deítruire, 6c a eítre zelée pour 
ne les pas fouíírir : toutefois celle-cy eílbitaflez aveu-

f lée pour les fomenter ^ & fe rendre pour ainfi diré le 
'uré de ees Mariages Diaboliques, fícainfiPon void 

que ees intentions qui paroiííent bonnes , fonttres-
mauvaifes, 5c fi ellesfemblent naiftre de la -Charité, 
elles font cíFedivement pleines de venin , principale-
ment quand elles fe rencontrent dans une S uperieure. 

II eít bien certain que laplainte de Sainte Ferefe ne 7, 
venoit pas d'aucune de ees enofes, d'autant que la Mera 
Marie de S. Jofeph eftoit une Superieure fort Rel i -
gieufe 5 tres-exade, & fortfpirituelie, en forte quilla 
efclata par des vertus íingulieres; outre que dansles 
Convens des Carmelites on n'y void point de com^ 
mercefifcandaleuXí ils font bien eíloignez d'experi-! 
menter defemblables miferes, & des mal-heurs fi pre-
judiciables, mais puis que la Sainte fe plaignoit de la 
bonne intentionde cettePrieure, ce n'eftoit pas lans 
fuj et j fans doute que la Mere Marie de S . Jofeph devoit 
fouíírir quelque petit manquement en queiqu'une de 
fes Religieufes, óc cómme apparemment cen'eftoit 
pas grand choíe, elle y fermoit les y eux, mais les ames 
qui font dans un haut degré de perfedtion, ne trouvent 
point d'imperfeótion qui leur femble petite, &ainíi 
Sainte Tercfe la reprend de cette cumpkifance, d'au­
tant que, commedit S. Gregoire, le Prelat doit eítre 
un Arguspleind'yeux, tant au dedans qu'au dehors, 
i l doit avoir pluíieurs yeux au dedans pour feregarder 
foy-mefme, & pour examiner bien fon inteation, &: 
par les yeux de dehdrs, il doitprendregarde auxau-
tres, & avoir foin de fes Brebis, tafchant par ce moyen 
d'imiter les animaux d'Ezechiel. AdmonenM fmt qu¿ D. Gre 
pnfunt ( dit-.il) ut per cireonfpefttom fludium ccnlos pervi- Z°r- m 
giles intm, ^ in circmm habemt y. & edi ammalia fieri ¿ ¡ ¿ ' ^ 
commdam 5 digmm yuippe efl ut cmfM qm pr&fmt mtuá parte' 

http://(
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ttqueintircuitfiQctdos habeant quatenuí interno fuMei in 
femetiffis fhctre flttdeant} é ' e x e m p l a v i u essferiUi pr̂ bentes 
ta etiam q m m qu*. m altis (unt corrigenda deprehendmt. 

8. II y atrois ehofes quifemblenteítre bonnesen appa-
rence, 6c queje voudrois bannir pour touíiours des 
Convens ̂ esReligieufes, en forte que lesSuperieur? 
& les Superieures eufícnt un foin particulier d'en deli-
^vrer leurs Maifons; la premiere elí: ce que Pon appelle 
dans PEípagne r evotim, qui eft une efpece de galante-
rie^ d'autant que la devotion que Ponaenvcrs Dieu 
eftant tre«-fainte, celle que les Religieufes ont avec 
ceux de dehors, foit Religieux ou Seculiers, eft tres-
mauvaife, & fi cettefaufíe devotion vient á eftre ban-
nie du Cony ent i l n'y demeurera qué celle qui eft veri-
table & fainte. 

La feconde chofe cít le foimd'honneur^ car encoré qu'il 
y ait un honneur qu'il eft bondeconferyer pourlV 
mour de Dieu: toutefois i l y en a un autrequi eft faux 
& mondain , &c'eft quand une Religieufe ne veut pas 

, obe'iF, ny fe mortifier, nyeftre corrigée, ny direfa 
coulpe, ny mefme qu'on luy commande , parce qu'elle 
eft de bonne Maifon, ou paree qu'elle eft ancienne 
^ans la Religión, ou parce qu'elle eft aagée, de forte 
qû k tout moment elle fait un point de reputation für 
touteequ'on luy dit,parlant de cette forte, quoy a me 
per/orne comme moy ! a une perfonne de ma condition /ame 
perfonne de mon mcienneté dans l' Ordre / a ftne perfonne de mon 
ttetge ! & ees mauvais raifonnemens font qu'on n'en 
peutrien faire, Scqu'on nelaígauroitgouverner. 

§ • JLa troifiéme eft l ' a m i t i é , car bien qu'il foit veritable 
qu'une fincere&naturellecorreípondance eft fainte, 
8c neceíTaire dans un Convent : toutefois, quand les • 
Religieufes ont des amitiez étroites & particulieres ? 
elles ne peuvent jamáis vivre en paix, d'autant que les 
unes ne peuvent pas vivre fáns les autres, &onneles 
peut feparer, tellement qu'il n'y a pas moyen de les 
gouverneracaufe des partiesqu'ellesfont, d'oíi naiír 
rinimitié , qui fe nourrit, & fe fomente parl'amitie 
piefme, en forte que le Convent eft remply d'amitiez 
écd'iniroitiez. Si l'on doit éíireunePrieurechacune 
é i t , j m e n s que mon amie le ¡oh 3 íi l'on fait quelque 

corre-
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corredíon k une Religieufe , Pautre dirá > o» m doit 
fas tratter de la. forte moh atnte ^ fi la Maifon fe mine) 
& fi 1 honneur du Convect íe perd par les mauvais 
deportemens de quelque Religieufe, ramic cachera, 
&: tiendra tout fecret, K quand on le découvrira el­
le defenderá fon amie & formera un party , d'oíi i l 
arrive que pour eftre grande amie de fon amie, el­
le d i ennemie de Dieu , d'dle - mefme , & de fon 
Convent. 

Bien que ees troisadvis, ou máximes ne regardent 
pas nos Meres Carmelitas qui fervent d'exemple , 
t&ut le monde de la veritable devotion, de la recher-
che du feul honneur de Dieu, fans fe íbucier de ce-
luy des hommes, 6c de la veritable amitié qu^elles 
fe portent comme Sceurs , avec Charité tres - puré, 
fans aucune partialké qui foit prejudiciable : toute-
fois j'ay trouvé bon delesinfererencetendroitpour 
deux raiíons : la premiere afin que s'il y aqnelque 
Cónvent infeóté de ees trois vices, il puifíeprofiter 
du confeil queje luy donne de les bannir : la fe-
conde afin que les Convens les plus faints , & Re-
fermez. fe puiííent precautionner par ees advis que 
je leur donne , car i l fe peut faire que ce qui n'ar-
rive pas á prefent pcmrroit arriver dans un autre 
temps, par la complaiíance , & la negligence des 
Superieurs. 

Dans le quatriéme nombre la Sainte refpond k ce 10. 
que cette Príeure luy avoit mandé , fgavoir que le 
Pere Nicolás l'avoit mife mal avec elle , la bainte 
defend ce Reügieux , & luy dit , qrttl tonficms 
defendué pita qu'aucm autre. Les fautes mettent tOÜ-
jours l'eíjprit en méfiance, 6c bien qu'elles nefoient 
pas grandes, i l demeure dans l'imagination deceluy 
qui les a cornmifes , que tout le monde Paccufe^ 
celle que cette Prieure avoit faite devoit eftre de cette 
nature; c'eítoit fans doute, queique peché d'omifTioii 
qui eíloit fort leger, & i l ne faut pas s'eft.onner qué 
cette Sainte Religieufe y futtombée, puis que c'eft la 
le foible de noftre nature fragüe , &: fi Dieu n'excite en 
nous un grand zele pour le bien, Scuneexaéte Ccn-
fure du mal nous y tomberons a chaqué moment 

N a • En 
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fti. En fuite la Sainte luy tefmoigne le peu de refíen-

timent qu'elle a de ce qu'elles ne fuivent point fes 
confeils , & qu'elles ne Paiment point, pourveu 
qu'elles íbient les vrayes amies de D i e u & qu'elles 
faíTent leur devoir. Cette grande Sainte ^e veut pas 
que l'^mour de,fes Filies íbit pour elle, mais pour 
jDieu , parce que nous ne devons aimer nos enfans 
que pour Dieu. 

L 'on void dans la fin de ce nombre quels eftoient 
les íentimens que la Sainte tefmoigne dans cette Let-
tre , & comme elle fe plaignoit que fes Religíeufes 
ne vouloient pas fuivre fes advis, fur quoy elle dit, 
que yoyant que ion n'adjouftoit ffis a ce qu' eBe leur con-
feijloit, fon déplmjtr fut ¡ i gr'and qu'elle auroit voulu tout 
abandonner • 6 les grandes peines que les Saints fouf-
frent pour remedier auxchofes dangereufes! óquellé 
-douleur ne refí'entent-ils pas , de voir que l'on mé-. 
prife les confeils qu'ils propofent pour íbrtir du 
danger j c'eft pourquoy noltre Sauveur ne reprit, 

X«ía4- & ne tanga jamáis íi rudement fes Difciples que fur 
'uln, le peu de Jtoy, qu'ils avoicnt donné á íes paroles, 
16. v. O ñ u l ú (leurdit-il unefois) d» tardi cordeadcredendum-y 

& Saint Maro dit que, e ^ ^ ^ ^ / M W ^ / ^ í w fíraw. 
IX. Dans le cinquiéme nombre elle luy remonftre l'im-

portance qu'il y a que dans ees Convens i l n'y ait 
pas plus de vingt- une Religieufes, & elle adjouftc 
que le Pere Vicaire General ne peut pas donner la 
difpenfe pour exceder ce nombre, d'autant que le 
Pape a ordoriné le contraire par fon Bref. Nouspou-
vons icy remarquer trois chofes. 

13. Lapremierequ'encorequelapremiere intentionde 
la Sainte euft efíé qu'il n'y euft que treize Religieufes 
dans chaqué Convent : toutefois Dieu&l'experiencó 
luy fuggererént apres qu'il y en falloit mettre vingt & 
une, de forte que la lumiere de Dieu croift dans les 
Saints, par le moyen de i'experience, comme la feience 
experimente-le cruít dans le Dieu mefme fait hom-
me, conformement a l'explication que les Interpretes 
déla S. Efcriture donnentácepafíage de PEvangik, 

L n c . i . J E s US proficiebatfapientm, & Atate, ¿ > g r a t i á ^ u d D e u m f 
v- jz. & homines. 

. . 1 ' . La 
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La feconde , que l'on ne devrpit jámais pafíer ce 1^ 

nombre dans aucun Gonvent de Carmelites, com-
jne Pon pratique > 6c c'eft parce que Ja Sainte per* 
fifta dans ce lentiment apres ayoir pafle par 1 Orai-
fon, & par l'experience. 

La troifiéme, le danger qu'il y ade recevoir dans 17. 
les Convens une trop grande quantité de Religieu-' 
fes , en forte que l'on vienne á verifier cet Oracle 
du Prophete Ifaye j rnulnplicafii ge&tftpj, & non magm-, Ifay* 
ficafti ¡ m t i a m ; V o u s nous avez, Seigneur ) augmenté v l -
le nombre de Religieufes, mais vous n'avezpasaug-r 
menté la joye , & i i fe pourra faire que Je parleray 
de ce point dans un autre endroit. 

Dans le íixieme nombre elle approuve davantage 16. 
TElediion d'une Soüprieure jeune , que celle d'une 
autre Religieufe plus aagéej peut-eftre que cclle-l^, 
eftoit plus eveillee &: plus zelée, & ceile-cy plus 
peíante & moins advifee, or la Sainte appliquoit les 
remedes, fuivant peftat du Convent, & fe portoit 
direétement & une Eleítion qui fut fouílenue par les 
bonncs qualitez.; & laifíánt l'aage á part elle éliíbit 
celle qui avoit de l'efprit > de la prudence & de la 
capacité. . 

Saint Charles Borromée n'avoit que víngt- trois 
ans quand i l fut fait Archevcfque de Milán, & cela 
n'empefcha pas qu'il ne fut un tres-reluifant flam-
beau de rEglife: Saint Louis Arcjaevefque deThou^ 
loufe, mourut avant cet aage-lá & nous le voyons 
canonifé par fa rare vertu : Sainte A gnes du Mont 
Politian, n'avoit pas encoré vingt ans, & elle avoit 
defia fondé trois Convens l'autre Sainte Agnes 
triompha á l'aage de treizeans du Demon &detous 
les Payens. Quand les Vertus devancent les années 
i l ne faut point pour lors faire cas de l'aage, & íl 
faut choifir les Vertus, fur tout quand i l n'y a pas 
beaucoup á choifir. 

A la fin du huitiéme nombre elle dit comme le 
Seigneur Don Teutón de Bragance la prefíoit pour 
aller fonder en Portugal, &; elieadjouíte qu'efíe allcit 
lentement én cette affatre. 

Dans le neufiéme la Sainte touche encoré ui^efois 
N n z la 
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lamaticre des bonnes intentions , & Ies combar for-» 
tementjparoiiPonconnoift que cette íainte Prieure 
pouvoit manquer fáns offeníer Dieu i mais i l cft ne-
ccffaire que tóus les Superieurs fgachent qu'ils peu« 
ventrarement faillir íans eftre criminéis, d'autant 
que comme ils ne font pas ículement obligez á re-

vont pas au devant j fie forte que Dieu nous charge 
de ce que nous devions avoir averé li nous ne le 
faifons pas , & nous traite comme íi nous ne l'euf-
fions pas reparé ny corrige, meíme en le í^achant. 

18. En meíme temps elle iuy dit, queUe trembie, qu'eüe 
frie, qu'dle fe jette m x peds 4H Seigneur , qü'eUe remetí* 
iotttes chofes entre fes mains & j« elle ne je fie point a fon 
fropre fens : c'eít icy une Exhortation que tous les 
Prelats de l'Eglife devroient entendre debout, parce 
que c'eft le meíme Evangile, dumoins eft-elletirée 
de la dodrine de l'Evangile j & apres cela elle la 
inortific , 6c elle luy fait une reprimande & á une 
autre Religieuíe, qui s'appelloit líabelle de S. Fran­
g í s , fi íage & íi forte, que S.^Frangois mcfme au-
roit eu peine a en faire une meilleure. 

jo, Enfin dans le onziéme nombre la Sainte fuivant 
fa methode accouílumée, & voulant la laifíer moi-
tié trifte & moitié joyeufe , entre le contentement 
& Pafflidion , luy dit , qu'eüe fe réfioüit de ce que fes 
fropres dommaga l'ont deflrotnpée, & luy <mt fervy d'txpe-
rience, pour appprendre h fes de/pens comme elle fe devoit com­
poner a ¿ advenir t ce qui eft le plus grand fruit ^uc 
l'on retire du mal comme nous i'avons remarque. 

L E T -
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L E T T R E L X I I I . 

A la mefme, 

J E S U S. 

L A Grace du Saint Efprit foit avcc voftrc 
Reverence. 

M a F i l i e , j'ay receu aujourd'huy, veille dé la 
Prefentation denoftre Sauveur, voftre Lettre , 8c 
celles de mes Soeurs qui font dans voílre C o n -
vent. Jen ay eftétout áfait confolée> & jen'en 
puispas deviner la caufe; car bien que vous me 
donniez beaucoup de fafcheries , toutefois je ne 
puis m^mpefehér de vous beaucoup aymer, d'au-
tant que j'oublie facilement tout ce que votis m'a-
vez fait, fur tout á prefent que je vois que voftre 
Maifon s^ft accreueen vertupar les fouffrances 
durant les troubles qui fe font paífez, je Ten ayme 
davantage: Dieu foit loüé de ce que jtoutes chofes 
ont fi bien reüíE j je penfe que vous vous devez 
trouver un pea niieiix^puis que vos Religieufes ne 
Vous píaignent pas comme elles ont accouftume'. 

Quand áce quiregarde la Tunique que vous 2» 
portez durant TEfté, frvous me voulez faire plai-
fir, auíli-toft que vous aurez recen la prefente> 
vous la quitterez» quelque repugnance & quel-
que mortifícationque vous en puiiliez recevoir 5 
& puis que tomes vos Religieufes f^avent voftre 
incommodité & laneceílí téque vous avez de por-
ter du Unge j elles n'en feront pas mal ediíiées; 
Vous agréerez a p ieu en faifant cela,puis que 

N n 3 vous 
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vous le ferez pour moy > & ne vous opiniaftrez 
point á vouloir faire le contraire de ce que je vous 
ordonne. Car jeíjais par experience les grandes 
chaleurs dulieu. i l vaut mieux cjue vos filies ail-
lenk le traindela c q i T i m u n a u t é , que de les avoir 
toutes malades. Vous pourrez auífi vous fervir de 
ce que je dis ley pour celles que vous voirez avoir 
neceífite. 

5. J'ay remercié N» Seigneur de ce qüe rEledion 
s'eft fi bien faite, ií eft certain que le S. Efprit y 
preíide quánd elle fe fait de cette forte: Refioüif-
fez vous des peines que cet Office vous fournit, & 
neperrnettez pas que le Demon entreprenne de 
vous irrquieter en vous donnant du dégouft pour 
cette Charge. Vrayement c'eft une choíe plaifan-
te de me mander que vous feriez rayie d'apprendre 
qué je voüs recoíiiínandaíre á Dieu , comme s'il 
n'y avoit pay plus 'd un an qüe j'en ay un foin tout 
particulier , & que jueíme j'ay donné ordre que 
toutes nos Religieufes de ees Gonvensne vous 
oubliaífent point dans leurs Oraifons j en for­
te que je crois que la bonne iííue de vos affai-
res eft un eííet de leurs Frieres. Je ^rie fa divi­
ne Majefté dé* les acheminei fans cefle á une heu-
reufe fin. 

4* J'eftois fort aíTeurée quauíH-tofí que le P. N i ­
colás feroitarrivé a Sevilla toütiroit bieivnais un 
peii auparavant que vóus l'euííiez demandé, & 
qu'on vous euft eommandé d'accepter la Charge 
de Prieure, vous nous ruiniez toutes, d'autant que 
vous ne regardiez que voftre feul intereft, mais le 
Pere Nicolás regardoit ceux de tout TO^dre, 
l'honneur duquel dépendoit de voftre accepta-
t ion; Dieu a fait en cela un coup de fa Bontc & de 
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fa Toute-puiífance.Je fouhaiteróis que ce bon Pe-
re puft eftre á Seville, Se inefine en ce País jufques 
a ce qu'il eufl; termine une aííaire de íi grande i m -
portance,«& j'aurois encoré beaucoup plusfouhai-
té qu'ii fult arrivé en un temps que noüs euífions - / 
eu le moyen de nous parleninaintenantil n'y a pas 
apparence que cela fe puiíle faire. 

Je vous donne advis comme i l y a cinq jours que 5* 
le Pere Vicaire m'envoya une Patente pouraller 
fonder un Monaftere a Vilieneuve de la Jare, qui 
éft proche de la Rodé ; i l y a pres de quatre ans 
que nous fommes importunées d'aller faire cette, 
Fondation par le Confeil de cette V i l l e , &par 
d'autres perfonnes, nommément par rinquiíiteur 
de Coiienque, qui eft le meíme qui eftoit Procu-
reur Fifcal : je trouvois pluíléurs incónveniens 
pour ne la pas faire; mais le Pere Antoine de J E-
s vs & le Pere Prieur de la Rodé y ont efte, & pnt 
fait en forte qu'ils m'ont obligée de condefeendre ) 
á y aller, i l y a vingt-huit lieues d'icy: Je tiendrois 
á un grand bon-heur que ce puft efíre le chemin de 
pall'er á Seville, pour avoir le moyen de vous voir 
& de vous bien querellerjou pour imeux diré pour 
vous entretenirbien au iong;car jem'imagineque 
vos travaux vous ont maintenant rendue une per-
fonne tout áfait achevée. 

Jedoiseftre de retouricy devantPafques , s'il 
plaift á Dieu;car je n'ay licence de m'y arrefterque 
jufques au jour de S. Jofeph.Dites au P.prieur que 
s'il fait voyagede ce cofte-la qu'il ait agreable de 
me donner une viiite.Je luy ay eferitpar lavoye de 
Madrid,& je luy aurois eferit plusfou vent de cette 
V i l l e ; comme a vous y mais je n'ay pas ofé , parce 
que je croyois que les Lettres fe perdoient. 

N n 4 Je 
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<J, Je me fuis beaucoup refioüié de ce qn'elles ne 

fe íbnt pas perdues , d'autant que je vous eícrivois 
mon fentiment touchant TEIediion de la Souf-
prieure ; mais vous f^aurez mieux que moy ce qui 
cft propre á voftre Maifon: Je me contente de 
vous diré que c'eft un grand inconvenient c¡ue la 
Prieure & la Soufprieure d'un mefmeConvent 
ayent peu de fante', comme c'en eíl un autrej quu-
ne Spurpricure ne f^ache pas bien lire , ny gouver--
ner le Chceur, & cela va contre la Conftitution. 
Quivous empefchera d'envoyer au Parloir celle 
que vous voudrez quand i l faudra traiter de quel-
que afir'aire avec les Externes? Et que feroit-ce íi 
vous eftiez bien malade?]e fuis perfuadce que Ga-

' brielle ne fera que ce que vous luy ordonnerez, & 
pourveu que vous luy donniez du pouvoir, &. que 
voüs la mettiez en eftiine auprés de vos Religieu-
fes, elle a afíez de vertu pour ne pas donner mau-
vais exemple j & ainfi je fus bien aife de voir que 
vous eíliez portee pour elle.J eprie Dieu d'ordon-
ner ce qu'il jugera le mieux. 

7, ( Vous rae faites rire quand vous me dites qu'il 
ne faut pas croire tout ce que la Sceur de S.Hierof-
me dit.Ne vous ay-je pas eferit fi fouventeíois que 
je n'y adjouftois point de fby ? Vous f^avez bien 

npJs1' f{W dans une Lcttre que j'efcrivis á Garcie Alva-
ijt/et rez,& que vous dc'chiraftes, je difois bien des che-
^ ^ i a í e s , aun que I on necreuít pas les extravagances 
find' ^e ^on ^?Yít h «onobftant celaje vous aííeure que 

c 'ef íunebonneame, & que fielle n'eft entiere-
pjjínT ment perdue d'efprit, vous avez tort de la compa-
Tármtier * Seatr^ i car elle ne peche que par faute de 
v ™ " jugement, & non pas par malice , i l íe peut bien 
ct*f' faire queje me trompe; Pourveu que vous ne per .̂ 

mettiez 
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jnettiez pas qu'eíle fe confefle á H'autres qu'á 110$ 
Religieux Dechauífez, elle fe remettraj que fí élle 
fe confefle par fois á Rodrigue Alvares advertif-
fez-le de ropinion que j'ay decette FiUe,& faites? 
luy mes affedueufes recommandations. 

J'ay efte' toute confoléede yoirdans les Lettres 8, 
que nos Religieufes iii'efcrivent, le grand amour 
qu'elles vous portem, 8¿: j'ay fort approuvcleurs 
fentimens;mais la voftre m'a beaucoup divertieiSí 
j'en ay receu une joye nompareille : pleuft á Dieu 
que je peufle auífi bien \ne confoler de l'aíílidion 
que j'ay eue de c elle que la Soeur de S.Fran^ois m'a 
efcrite: C ell: q ue tout íe contenu de cette Lettre ¡ J j £ 
m'a fait connoiftre qu'elie a fort peu d*humilite & - ^ f ^ 
d'obeiflance; ayez bien foin de fon advancemehtíT wr-
dans la Ver tu , car i l eft certainqu'elie a a p p r i s ^ ^ 
quelque chofede man vais dans le ConventdePa-jMí«r« 
terne; defendez-luy d'ufer detant d'exageration^p"'. 
dans Ces Lettres,carbien qu'elle croye de ne point gravee 
mentir avec tous íes deítours, touterois ce ítile ell t¿ &-
oppofé á la perfedion d'une Religieufe quand elle ¿a^¡f 
efcrit á des perfonnes aufquellesil fautparler dai- ^ r i -
rement &naiVement,car autrement unSuperieurem' 
tomberoit dans mille manquemensjdites-luy cecy 
de raa partpour refponfe á ía derniere qu^iie m'a 
efcritej & vous luy pouvez aufli diré que quand el­
le fe fera corrigée je feray contente d'elle. 

Mais fur tout j'aimerois bien mieuxqu elle con- 9 ' 
tentaft noftre Seigneur, car pour moy ¿'eft peu de 
chofe: helas ! ma F i l i e , plutá Dieu que j'euííedu 
temps, & la tefte aííez forte pour m'eftendre dans 
la prefente fur les chofes qui fe font paflees dans 
laMaifonoü jefuis, pour vous inftruire par des 
esemples íi alícurcz» & raefme pour demander 

pardon 
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pardon a Dieu de ne m'avoir pas donné advís de 

¿ " tout,car j'ay fceuque vous y eftiezprefentej pene-
dowent eftre que l'intention fauvera quelques Religieufes 
^ " J ' Je criine, niais elíe ne fuffira pas pour d'autres qui 
4ece** eftoient coulpables^devenéz íage par rexperience, 
wrmS i«a FiIle» & Puis clue vous ave2 tan£ de zele & da-

jnourpoiirlesConílitutionsattachez-vous y,&fui-
vez-Ies touíiours, a moins que vous ne vouliez ga-
gner peu avec le monde & perdre tout avec Dieu. 

10. II n'y a prefentement aucune des Religieufes, 
qui ne reconnoifle le mauvais eftat dans lequel el­
las eftoient, & quine confeífe qu'elles fuivoient le 
chemin de perdition; i l n'y a que Beatrix de JESVS 
qui eft teilement attachée á fouftenir par un fáux 
amour fes Sccurs, qu'encore qu'elle voye la chofe 
defcouverte elle ne m'en a jamáis donne advis , & 
mefme á cette heure elle ne veut rien declarer> de-
meurant touíiours dans fon opiniaftreté, & par ce 
nioyen elle a perdu toute la bonne eíKme que j'en 
avois 5 depuis mon arrivée le ConfeíTeur qui con-
feífoit toutes les Soeurs, ne les a poí nt confeflees, 
& mefme je crois qu i l ne les eonfeífera plusdu 
tout, d'autant qu'il afallu faire cela pour appaifer 
la V i l l e qui eftoit toute efmeuc contre le Con-
vent, & certainement c'eft un homme fort propre 
pour cet employ, s'il avoit affaire á des perfonnes 
plus raifonnables; Dieu veüille pardonner a celuy 
m i l a feparé de cette Maifon, i l s'y feroit advancé 
luy-mefme, & auroit efté fort utile aux autres. 

11. Ilconnoift fort bien quenous avonsraifonde 
faire ce que nous faifons3il me vient voir quelque-
fois, &jeluy tefmoigne beaucoup de gratitudé, 
car cela importe pour le prefent, & certainement 
fa franchife me plaiftfort 5 le peud'áge & le peu 

J d'expe-
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ífexperience font beaucoup de mal : helas I ma 
Mere , le monde eft rcmply detant de malice que 
Ton n'interpreteiien en bien; íi nous ne prenons 
gardeánous , profitant par Texperience que nous 
avons , tout ira de mal en pire j tafchez des main-
tenant de de venir vieiil e, en preñan t garde a tout,. 
puis qu'il vous eft efcheu une fi confiderable par-
tic du Gouverneinent de noftre Ordre: je vous en 
conjure pour Tamour de N . Seigneur, & j'en feray 
de mefme. 

J'ay fait reflexión Tur ce que vous ne m'avez 12,, 
point envoyédesClianfonsfpirituelIeSj carfans 
doute on en aura fait plufieurs a voftre Eleólion,&: 
jeTuis bien aife que Ton íé r«fíioüiíre datas voftre 
Convent>pourveuquece foit avec moderation 
& íi j'ay dit quelque chofe contre cela, ^'aeftc 
pourquelque fujet, ma chere Gabrielie en eft la 
caufe j faites-luy mes recommandations, je íbu-
haiterois fort de luy eferire. 

Je mene pour Soufprieure de la nouvelle Fon- 15' 
dation la Soeurde S. Ange,& je prendray la Prieu-
re á Tolede,mais je ne fuis pas encoré refolue tou-
chant le chois que j ^ n dois faire, & je ne f^ay pas 
encere determinement qui ce fera 5 priez Dieu 
avec ferveur á ce qu'il veiiiUe avoir agreable cette 
Fondation j je vous recommande aulH Beatrix, ne 
Toubliez pasdansvos Oraifons, carTonendoit 
avoir grande pitié. 1 . r 

Je fuis fatisfaite de ce que Marguerite me man­
de, pourveu que ce qu'elle fait de delá foit confor- , ' 
me á ce qu'elle me dit, enfin íi les Religieufes 
voyent que vous les aymiez, toutes choíes s'aju-
fterontavecletemps. 

Je fuis furprife des grandes Charitez que le bon 14. 
- Pcre 
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'erePrieur des Grottes nous fait, envoycz-Iuy 
faire mes recommandations, en luy tefmoignant 
ína reconnoiífance : commandez á toutes vos R,e-
ligieufes de prier Dieu pour moy , & n'oubliez pas 
d'enfaire de mefme , car je fuis toute abbatue & 
fbrt vieillej ce n'eft pas une chofe fort e^traordi^ 
naire que le Pere Prieur ait de raflfecHon po îr 
moy , car i l ne fait en cela que payer celle queje 
luy porte, je prie Dieu de le conferver, car nous 
avons un grand threfbren fa perfonne, & vous 
ettesbien obligcesde vous enfouvenir dansvos 
prieres; je prie encoré faMajefté divine d'eftre 
avec vous & de vous conferver. Ainfi foit-il. 

Voftre indigne Servante t 
TERESE DE JESÚS. 

35, Vous jugerez par la longueur de ma Lettre de 
Tenvie que j'avois de vous eferire, la prefente en 
vaut bienquatre de celles que j'cfcris aux Prieu-
res des áutres Convens,aufqueUes j'efcris fort peu 
fouvent de ma main i J 'ay efté tres-aife du bon or* 
dre que le P.Prieur a donné pour ce qui regarde le 
hiende voftre Maifon, afín que ce quieftdeua 
mon frere nefe perde pointjquelque neceífité que 
vous en ayez. Toutes nos Religieufes de ce Con-
vent font fbrt contentesjla Prieure eft telle qu^l -
le eft plus que raifonnable j Je vous affeure qu'elle 
eft des meilleures que nous ayons, & ce qui eft le 
plusiniportant, c'eft qu^lle joüitd'une parfaite 
íati té, la Maifon eft comme un Paradis. Mil le re-
commandationsau Pere Gregoire, demandez-luy 
pourquoy il m'a obliée. N'oubliez pas de faire mes 
faluts au Pere Soto, fon amitic vous afervy de 
beaucoup* 
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R E M A R Q J J E S. 

POur peu d'attention que l*on apporte l lire cettc i , 
Lettrequieft pourla MereMariede Saint Jofephj 

onlatrouverafortbelle & pleine degrandjugement, 
&:quandonlalirüitfans attentioní pourvcu que l'on 
foit mediocrement ípirituel, elle paroiftra touíiouw 
belle , & auífi bien efcrite. „ 

Dansle nombre premier, la Sainte declare k cette *• 
Prieurelegrandamour qu'elleluy porte, & luydita* 
vec beaucoup de gracc qu'ellc ne peut s'empefcher de 
Taimer, encoré qu'elle luy donne tous les joúrs des 
fafcheries, & parce moyen elle modere les reíTenti-
mens par Pamour, & de fes reíTentimens elle fait nai* 
ftredelamour. 

Elle luy command&dans le fecond qu'elle prenne '* 
uneehemifedetoile, 6c qu'elle la porte d'autant(dit 
la Sainte) que toutes les Sceurs connoiíTent aífez. qu'el­
le en a befoiníVeüqu'il eít plusimportant, qu'elle fe 
tiennealacommunauté avec dulinge, qu'en portant 
de l'eftamine eftre obligée de garder la Cellule. L a 
prefencedcla Prieure eft le remede, & lacorre<íiion 
de la Communautés, de manquer au Chceur eít une 
faute publique, & neporter de l'eftamine n'eítqu'une 
feutelecrete. / 

^ Dans le troifiémé nombre elle la prie de la recorti- *• 
mander k Dieu, & loüe le bon fuccez de ion Eleótion, 
l'attribuantau Pere Nicolás, duquel nous avons parlé 
dans les Remarques fur la Lettre foixante, nombre 
trois. Enfuiteelleapprouvefa foúmiffion á recevoir 
cette Charge , 5c c'eft 1̂  oü l'humilité demeure afíeu-
ré&en repos. 

Dans le cinquiéme nombre la Sainte parle de la Fon- ^ * 
dation de Villeneuve de la Jare , qui fu t fort remarqua-
ble, comme l'on peut voir dans fes Fondations: Elle, 
ditapresk la Mere Marie de S , Jofeph, qu'eüe fiuhaitt-
toit beaucoup ¡ t aller a Seville, & d e h bien quereüer, & qu'el-
Udeítejlredejtameferfomed'itnportancedepms qu'elle £ ¡ouf-
fen pour nieu, O combien de lumieres ne découvrtí-
t'elie pas dans fes belies railleries? Elle cnde'couvre 

autant 
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autant comme les plusfages dans le ferieux: Vous fe. 

. re^dit-elle, devenueune perfonne achevée par vos 
fóuffrances. Les perfonnes fe rendent coníiderables 
•par les peines, la Palme plus elle eíl: chargee plus elle 
croift & s'éleve, ¿f ies ames s'advancent pai- le moyen 
destravaux. 

£, Dans le nombre íixiéme elle ne peut confentír que 
la Prieure & la Sóufprieure d'un Convent foient in-
commodées 5 comme fi elle difoit ^ Si celles qui gou-
vernent la Maifon font malades, le moyen que la Mai-
fonnelefoit pas. QuandlaSourprieure íe porte bien, 
& que la Prieure eft malade 5 alors Punefupplée au de-
fay t de l'autre; mais íi les deüx Superieures font mala-
des, toute la conduite de la Maifon demeure aulit. 
, Tousces OíBcesde Prieure & de Souíprieure, de 
Gardien&de Vicaire, d'Evefque & d'Official, doi-
vent eífre oppofez en certaine§ chofesi Si la Prieure eft 
lente, il faut que la Sóufprieure foit un peu prompte: 
filaPrieureeftprompte, il faut que la Sóufprieure foit 
iin peu lente: d'autant que íi elles font toutes deux len­
tes le gouvernement fera cndormy; &c fi elles font tou­
tes deux promptes, i l ferainquiet, ^ 

7. LamefmechofefedoitobferverparmylesSecuIiers, 
Se dans toutes les autres oceurences oü il eít neceííaire 
de tóoderer & de pefer les temperamens; en fortequ'il 
n'yaitpointdemauvaife humeur qui predomine, & 
.qui puiífe caufer quelques malheurs dans le gouverne­
ment. 

8. Djins le feptiéme nombre elle parle d'une Religieu-
fc a qui Pon ne devoit point adjoufter foy en toutj 
comme la Sainte íe dit & apporte auíTi-toft le remede a 
-fon mal, commandant á la Prieure de ne pas permet-
trequ'elle fe confeííe a d'autres qu'aux Carmes De-
chauíTez. 

9. Apres elle parle d'une autre Religieufe, laquellea-
Vecdesgrands contours, difpit ce qui n'eíloit point 
vray. La Sainte fe fafchedece que le mentir couítoit 
un íigrandtravailacetteReligicuíe, & qu'apres tout 

. il ne reftoit rien qu'un menfonge qui eñoit fa plus 
grande peine. 

La Sainte eíloit non feulement fage ? mais la meímé 
Sageííej 
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Sageíre, & principalement quand elle cnfeigne une fi 
excellente máxime, <jui eft , qu'iln'y a rieii de plusai^ 
fé que de diré la verite &c parler clairement& agir a-
vec finceritc; parce que d'aller par des detours, dé-
guifant la fauílete &c la reveftant de Phabit de la veritéj 
ce n'eít pas feulement mentir, mais c'eft encoré vou-
loir tromper avec la menterie ; outre que ees gens-lil 
fetrouventembaraíTezdans mille difficultez, & font 
toufiours en crainte; d'autant qu'on les attrape a tous 
momens dans leurs menfonges: C'eíl pourquoy üo~ 
ítre Seigneur diíoit k fes Difciples, Sit formo'veftereíi, ^a"' 
¿jf?, non, mny dans toutes vos refponfes, dites clairement * ' 
oüy, oüyj non, non; parce que de diré non pour oüy, 
& oüy pour non 5 eft une tres-máuvaife fagon de par-
ler, de refpondre & de mentir. 

Apres avoirinftruit dans ce íeptiéme nombre une 10. 
Religieufede cequ'elledevoitpratiquer dans fes paro­
les , elle paffe au dixiéme nombre, oü elle parle de la 
perfecution de Malagon , &: reprend une Keligieuí'e 
decequ'elleparloitpeUil'autre parloit trep, celle-ty 
népárloít pasaíTez ; parce qu'ellene declaroit pas deis 
chofes aufquelles la Sainte auroit pú apporter du re­
mede, íi eileslesluy euft dites, mais cettepauvre filie 
n'ofoit pas les luy découvrir a caufedéla Charité qu'el-
leavoit puur fes Sceurs, pour ne les pas aecufer , ou 
pour ne les pointdefobliger. 

O la mauvaife Charité qu'avoit cepetit Ange, V&V*- 6. 
mihi quiatacui diíbitle faint Prophete; Malhettr a moy- **' 
foHrjn'eflre teu quand je de'vois rementrer & frécher : E t i l 
adjouííe 5 quia vir follutus labiis ego fum. Fay toutes mei 
levres gaftées é ' corrompties- Maiscomment fe peut-ii fai- ., .; 
re que ce Prophete euft fes levres pollues, s'il lie difoit 
mot ? C'eft que de nepas direcequi convient aupro-
chain, falit autant les levres comme de diré ce qui le ; 
fcandaliíe : U n mauvais filence tache autant noílre 
bouche qu'une médifarice. 

Dieu appelle des chiens muetsceux qui fontobli- í i* 
gCZ de parler , 6c quifetaifent. Canes mmi non valen-
tes latmre. Remarquez qu'il ne dit pasquéis ne parlent 
pas , mais qui ne peuvent parler , nonvalentes : Car 
comme un ehien qui a un morceau dans la gorge , oü 

qui 
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quimange3nepeutabboyer; de mefme celuyquic» 
preoccupédelamefme complaiíance, del'ambition 
del'amour, ou des autres paffions déreglées i en forte 
que fon zele & fes foins foyent interdits, ne peut, 
quand mefmeil voudroitparlar, donner Pefpouven* 
te, chafíer, mordre, ny mettre enpieces ce qui eit 
mauvais: 

, ,2'* LefilencedecetteReligieufe fi charitable futcaufe 
des imperfeétions qui mirent en hazard Phonneur de 
fa Mere & de fon Convent, & ce qui eft plus confide-
rabie 5 ellemiten hazard reftabliíTement & les pro-
grezdelafainte Reforme, quifút esbranlée par cette 
perfecution & par celle deSeville. Voyez, s'il vous 
plaift, queldiaritablefilence ? íl faut que lesinferieurs 
apprennent 6c fe rendent fages par l'experiehce de 
cecy. Ilfautqu'ilsfoientzelez, 6c foigneuxd'adver-
tir les Superieurs par un mouvement de charite' de ce 
quiabefoin de remede, & qu'ils tienncnt pour une 
chofe merveilleufe,commc dit laSainte, d'advertirpar 
leur zele les Chefs de ce qui fe pafíe de mauvais dans le 
Convent, que non pas d'en murmurer, & de le cenfu-
rer en particulier, íáns aucun profit. 

'S* A lafinduonziemenombre,laSainteIuy ditqu'el-
le devienne vieille , comme íi elle luy diíbit, il faut que 
vous foyez xelee & d'une humeur grondeufe, parce 
que le monde eft trcs-méchanti & i l nefufiBt pas de 
contenteraDieupour laverite & la faintetémais il 
faut encoré fatisfaire 6c contenter le monde parlarete-
nue 5 ce qu'elle dit avec beaucoup de grace, & avec un 
cfprit devot, prudcnt & faint. 

^ L*ayantinftruitejufques-lá par fes máximes ferieu-
fes, eile divcrtit encoré une fois fon efprit par un en-

« tretienagreable , luy demandant des Chaníóns & des 
'**4' Motete, Dulcís ^ rectus Dcminus, comme nous avons dit 

autrefois. S.Tcrefe eftoit comme cela 5 car Pon voit 
que dans chaqué Lettre & dans chagüe periode,& mef­
me dans chaqué raiíbnnement elle meíle lefevereavec 
Pagreablej elle a fait á fa Filie une rude reprimendcj 
&auffi-toft elle luy chante une Chanfon & luyende-
Iíiand6,&: c 'eft qu'elle veut corriger 6c guerir les ames, 
non pas les aífliger ny les attriftcr. 
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Enfin elle faít de grandes recotnmandationsau Pete i f . 

prieur de la Chartreufe, c'eftoit le Pere Pantoja, Pun 
des meiljeurs amis que la Sainte euft dansfesperfecu-
tions, & dans le temps qu'elleeftoitabandonnée de 
tout le monde, ce qui fait voir que Pon doit remercier 

aimer davantage ceux qui ont témoigné plusd'a-
mitié dans letemps déla douleur. Ainíi nous voyons 
dans TEvangile, que noftre SeigneurapresíaRefur-
redion s'apparut aux Maries avantque de fe faire voit 
a fes Difciples, parce qu^ellesfe firent voir fes vrayes 
amies durant les plus cruelles rigueurs de fa paílion , & 
pour cefujetileftoitjufte qu'elles fuflent les premie­
res efclaire'es des rayons & des lamieres de la glorieufe 
Refurredion. 

L E T T R E L X I V . 

A la mefine. 

J E S U S . 

L E Saint Efpritíoit avec voftre Reverence. 
Ma Mere, jl Temblé que noftre Seigneur ne i , 

veut pas que je demeurc long-temps íans afBi-
fíion : Vous f^aurez qu'il.avoulu appellera íby 
fon bon amy ¿c ferviteur Laurens de Cepede , i l 
luy prit un fluxdeíang fiviolent quril rétouffa en 
moins de fix heures, i l y avoit deux jours qu'il 
avoit coinmunié, & il eft mort ayantle fensbon, 
& fe recommandant fort devotement á Dieu. J'ef-
pere en fa divine Mifericorde qu'il fera alié joüir 
de fa prefence dans le C i e l , parce qu'il vivoit 
d'une telle maniere qu'iln'avoit autreíbin quede 
le feryir, & toutes les autres ajffaires Pennuyoient, 

O o ce tjui 
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ce qui Tavoit fait retirer daos fa maifon cfes 
champs cjui eft á une iieue el'Avila; carildifoít 
cju'il avoit honte d'eñre toufiours dans les compU-
mens du monde. 

2. 11 faiíbit toufiours Oraiíbn, parce qu'il eíloit 
toufiours en la prefence de D i c u , & ainíl fa Ma-
jefte le cbmbloitdetantdegraces que j'eneftois 
quelquefois eftonnée : II eíloit fort porté á la Pe-
nitence, & i l en faifoit plus que je n'aurois voulu: 
II me communiquoit tout fon interieur, & c'e-
ftoit une chofe tuerveilleufe de voir le casqu'il 
faifoit de tout ce que je juy difois > cequivenoit 
du grand amour qu'il me portoit, je luyrendsla 
pareille de cet amour en ine refioiiiííant de ce qu'il 
eft forty de cette vie qui efí íi mifeiable, & de ce 

I qu'il eft mainteríant en lleude feureté : Necroyez 
pas que j'ad vance cela par maniere de diré, car je 
vous afíeure que je fens une certaine joye quand je 
penfe a fon bon-heur; Ses enfans m'ont fait grand 
pit ié, mais j'efpere queDiéulesaífifteraparl'in-
terceífion de leur Pere. 

3. Je vous rends un compte fi exaddefamort , 
parce que je f^ay que vóus en ferez afííigée, & cela 
pourra fervir á voftre confolation: Certainement 
i l merite bien d'eftre regretté & de vous & de tou-
tes vos Religieufes, car c'eftoit une chofe mer-
veilleufe de voir la peine & les feífentimens qu'il 
avoit de vous voir fouífrir, & le grand amour qu'il 
avoit pour toutes les Sceurs : c'eíl; maintenant 1c 
temps de luy rendre le reciproque , en recom-
mandant fon ameáDieu , mais á condition que 
fi .elle n'en a pas befoin, comme je le crois & fe-
Ion qu'il nous eftpermisd'enjugerpariescircon-
ftances de fa vie, ees Oraifons feiront appliquees 

pour 
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pour l^s ames qui en auront plus de neceííité, afín 
qu'elles fervent á leur foulageinent. 

Vous f^aurezqu'avantfamortilm'avoit efcrit 4' 
une Lettre á Saint Jofeph de Segovie, oü je fids á 
prefent, &: qui eft á onze lieues d 'Avila, i l me 
niarquoit dans cette Lettre certaincs particulari-
tez touchant la brievetede fa vie; eii forte cju'il 
íembloit'qu'il f^avoitle peudetempsqu'il avoic 
a demeurer au monde, cela m'a fort eftonnée: Je 
vois, ma Filfl: que tout pafleíi promptement que 
nous devrions bienpluftoft avoir dans la penfce la 
maniere comme nous devons tnourir, que non 
pas de fonger aux moyens de vivre; Dieu veüille > 
puis que je demeüre encoré icy , que ce íoit pour 
rendre quelqueferviceá fa divine Majefté -.J'avois 
quatre ans plus que luy, & je ne pids mourir j au 
eontraire je fuis maintenantgueriedelamaladie 
quej 'ayeué, i l eft vray que j'ay encoré mes indif-
pofitions ordidaires , & fur tout je fuis touliours 
fujette á mon mal de teñe. 

Envoyez diré á mon Pere Rodrigue Alvarez 5* 
que fa Lettre arriva fort á propos, puis qu'ei-
le ne parloit que du bien que les aíBiétions 
nous apportent : Faites-luy diré auífi qu'il 
femble que Dieu falfe durant fa vie des mirá-
cles par ion íjioyenj Et que feroit-ce done apres 
fa mort ? 

L'on me viént de diré que Ies Maurifques de ^ 
Seville avoient concerté.de fe revolter contre le 
R o y , & de fe rendre maiñresdéla Vi l le j vous 
aviez la une belle occafion pour eílre marty-
res-, informez—vous fi cela eft ventable, & or-
donnez á la Mere Soufprieure dé m'efcrire au 
yray comme h chofe s ett paífée j j'ay recen 

O o s ,.' autans 
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autant de joye d'apprendre le bon eñat de fa fari­
te , cOmme j'ay efté fafchée de f^avoir le peu que 
VCÍUS enavez. Jevous conjure, pour Tamourde 
Dieu , de prendre bien garde a vous , Ton dit 
un remede qui eft bon pour ce mal d'urineque 
vous fouffrez 5 i l faut cueillir des gratte-culs 
quand ils íbnt bien meurs & bien fecs, apres il Ies 
faut mettre en poudre, & en prendre tous les ma-
tins le poids d'un demy efcu> informez-vous du 
Medecin pour fgavoir fi ce remede í?ra bon, & ne 
demeurez pas íi long - temps , pouf rámour de 
Dieu, fans m'e'crire. 

Je falué toutes vos Religieufes, fans oublier 
la Sceur de Saint Frangois. La Mere Prieure & 
tout noftre Communauté fe recommandent á 
vous: Vous devez trouver une belle chofe d eftre 
parmy ees eftendars & ees tumultes, fi vous fp-
vez en profiter , & tirer advantage de tatú de 
nouveautez comme vous en voyez dans cette vi l -
l e : vousavezgrand befoinde vous teñir bien fur 
vos gardes, de peur d'eftre diñraites de vos devo-
tions; j'ay bien grande envíe cjue vous foyez tou­
tes des Saintes. 

Que diiiez-vous fi la Fondation de Portugal fe 
fait ; D o n Teutón qui eft Archevefque d'Ebo-
ra m'efcrit qu 'ú n'y a pas plus de quarante lieucs 
d'icy jufques - la : certainement ce me feroit 
une grande confolation. Scachez que puis que 
Dieu me laiífedans ce monde, je defire plus que 
jamáis de faire quelque chofe pour fon fervice, & 
puis que je n'ay pas á vivre long-temps , je ne 
veux pas employer ee peu qui me refte fi mal 
comme j'ay ¿ i t ees dernieres annees , pendant 
lefquelles je n'ay travaillé á autre chofe qw'̂  

fout-
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fouflrir dans mon interieurj Et pour ce qui eft 
dudehorsje n'ay ríenfaitqui merite d'enparler: 
Príez noftre Seigneur qu'il me donne des for-
ces pour m'employer en quelque chofe de fon 
fervice. 

]e vous ay deíia áh que vous fifliez voir la pre-
fente á mon Peire Gregoire: Je le prie de la rece-
voir comme íi elle luy eíloit addreflee; car en ve­
n té je Taime beaucoup en Jefus-Chrift, & j'ay une 
grande envié de le voir. Mon Frere mourut le D i -
manciie apres laS. Jean: Je fuppliefa Majeftedi­
vine de vous conferver, 8c de vous rendre telle que 
je le fouhaite. Ceft aujourd'huy le 4. de Juillet 
ael'annce 1579» 

Voflíq Servante, 
TEREIE DE JESÚS. 

R E M A R Q _ V E S. 

I 
r. A Sainte rend un eompte exaét de la mort du Sieur 

Laurens de Cepede fon Frere k la Prieure de 
Seville; cequ'ellefaitd'un grand courage, avec une 
grande piete &une fmcerité merveilleufe; la Sainte 
n'eut rien de petit ny de mediocre j elle fut grande 
en tout. 

Elle dit dans le premier nombre qu'il mourut %° 
foudainement d un flux de ñ n s qui Peftouflra ; mais 
elle adjoufte qu'il s*eftoit des long-temps preparé k 
h mort; ce qui n^ft pas une morte foudaine, mais 
une mort bien preveué & premeditée: C'eft pour-
quoy quand PEglife demande aDieu qu'il nous de-
avre d'une mauvaife mort j * fubitmea morte libera, 
m Domine , Seigneur delivrez-nous de la mort fou­
daine; mais elle adjouíte, & imfrovifa morte : fubita-

O o 3 de 
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de rEglife, dautant qu'il fe peut faire que dans éer-
taine occafion ce genre de mort feroit meilleur & 
plusalleuré pour l'ame, qu'une mort lente &traif-
nante , a caufe des dangers qu'il y a daos les tenta-
tions effroyables que le Demon luy fuggere au temps 
déla mort. 

3' L 'un des Saints Simeons Stylites fyt frappé de la 
foudre, dont il mourut fur le champ, eftant fur la 
colomne oü il avoit fait íi long-temps penitence. 
Le venerable Frere Jordain premier General de 
POrdre des Freres Prefdieurs , íe noya dans une 
riviere, ¿kil s'apparut apres remply de la gloireim-

, mortelle. 
4- U n autre íaint Patriarche d7une Religión tres-

grave, mourut preíque íbudainement dans noftre 
jfiecle. La mefme chofe eft arrivée au venerable Pere 
Maiftre Rojas Religieux de POrdre de la Tres-fainte 
Trinité, .ScConfeífeur d'Ifabelle de Bourbon Reine 
d'Efpagne ; car bien que ce grand períbnnage fuft le 
fecond Bernard & le tnignon de la tres fainte Vier-
ge3 dont ilfut tres-devot & grandement zelé, pour 
augmenter fa de vori on dans le coeur des Fideles, 
ayant eftably & fondé a Madrid dans le celebre Con-
vent de fon Ordre illuftre, l'excellente, devote de 
charitable Gonfrerie de l 'Ave M a r í a , oíi tous les 
Grandsde la Cour d'Efpagne fe font enrooller j tou-
tefoís ce bien-heureux Pere, ce grand homme, qui 
a eñe Thonneur de fon Ordre & de fa Nación, 
mourut íi íbudainement que Pon fgeut pluftoft fa 
mort que fa maladie. Je póurrois apporter plufieurs 
exempíes de cette nature ;> & partant i l faut que les 
Chreítiens ayent befoin de fe preparer a bien mou-
rir a ̂ exemple de ce faint perfonnage Frere de Sainte 
Terefe, & laiífer á Dieu le temps & le genre de 
mort qu'ilnoüs voudra donner, pourveu qu'il nous 
accorde le don de mourir pour vivre eternellement. 

5. Dans le nombre troiíieme la Sainte dié qu'elle 
croitquefon Frere n-a pas befoin deprieres, &bien 
qu'elle adjouffce que fa croyance eít conjed:urelle, 
d'autant que nous devons croire pieufement que 
Phommé de bien fe fauvera? & que le méchant fe 

dam-. 
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damnera s'il ne fáit penitence, & fon Frere eftoit 
un homme d'unc probité reconnue & d'une grande 
vertu i toutefois il cít certain qu'ell^ eut revelation 
qu'il avoit efté fort peu de temps dans lePurga-
toire; & de fait fa vie , fa penitence & fon Oraiíbn 
avoient efté telles qu'on ie peut bien croire íans 
difficulité. . 

Dans le nombre quatriéme elle advance une ma- o» 
xime admirable , qu'il eíi bon que nous ayons jour 
& nuit devant les yeux , & qu'il eíb bon que nous 
nous endormions avec elle : le vois , ma Filie, dit lá 
Sainte, que tout yape JÍ promptement , que nota devriom 
bien -pluflojl penfer a la maniere dont non* devons mourir, 
qu'attx moyens de vivre. O le beau raifonnement! 
Qu'efb-ce que le monde & que fa fubftance , s'il 
perit en un moment ? Qu'eft-ce que tout ce qu'il 
y adans lemonde íi toute la vie vacourantálamort? 
Q¿e í t - ce que tout, fi ce tout dépend d'un petit . 
filet de la vie , que la mort rend chaqué joür plus 
foible ? Qu^eft-ce autre chofe que mourir ce qu'on,, 
appelle vivre? Qu^eft-ce que tout ce monde , tou-* 
tes ees Mitres , ees Couronnes & ees Thiares , íi 
tout cela eft pendu a un filet fi delicat & fi delié, 
qu'a peine eít-il attaché , qu'il fe rompt ? s'évanoüit 
& difparoiíl ? Qui feroit aíTez aíleuré pour penfer 
de vivre toufiours, íi Ton court íi yiítc á la mort ? 
La mort furprendla vie en volant, 6c la vie va vo-
lant á la mort, il eft certain que celles qui, recherT \ 
chent en volant par une ligue drojte fe íencQntrent 
bien-toft. , „ 

Que les Pontifes.de Rome fontbien de faire brü- ' K 
ler devant eux un io.ccon d'eítoupe quand on les 
couronne , pour marquer que leur Thiare- ne dure, 
pas plus que la flamme de l'eftoupe. G que lacouftuT 
me que Pon obfervoit autrefois dans la Grece -quand 
on couronnoit fes Empereurs, eftoit belle j on leur 
faifoit venir quatre ou cinq Lapidaires de divers 
endroits qui leur portoient montrer des pierres dif-« 
ferentes.de Jafpe, ou bien des metaux', afin qu'ils 
choiíiflent de ees pierres celles dont ils vouloient 
qu'on taillaft leur bepulchre! O que S. Jean l'Aumü-. 
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íiier fit bien de faire commencer fon Sepulchre & 
de le laiíTerimparfait&fanseftreachevé, afinquen 
luy vinft demander tous les jours , Quand defirez^ 
vous que Ton aeheve voftre tombeau ? afín que par 
cette íneíme demande on le fift reíTouvenir de fa 
raort! 

S. Songeons , comme dit la Sainte, la fagon de 
mourir pour vivre j Confiderons corament nous 

- devons vivre pour mourir: toute lagloire & le bon-
heur de la mbrt coníifte a Pavoir touíiours devant 
les yeux durant noftre vie, ils coníiltent non pask 
jnarcher feulement, mais á s'arreíler avec attention 
fur fa fin : toute la gloire de la vie coníifte a faire de 
la vie une mort, afin de faire de la mort une vie : 
enfin tout noftre bien confifte á faire un tres-heureux 
paííage de la mort, pour aller a. une vie glorieufe & 
eterneile. 

9. Dansle nombre cinquie'me, k Sainte tefmoignant 
la forcé de fon eíprit á íbuff rir cette afBi¿tÍGn, fait fes 
recommandations au Pere Rodrigue Alvarez, dont 
nous avons parlé , 6t dans le nombre íix elle parle de 
larebellion des Maurifques de Seville, & con vie fes 
Filies au martyre, fgacbant biqi qu'elles le defiroient: 
Elle n'oublie de les advertir de luy cfcrire qu'íl y a de 
nou veau dans cette matiere, d'autant que les premiers 
Chefs de la Republique ( comme c'eii une illuílre 
Fondatrice, & la premierefemme defon temps) doi-
vent fcavoir tout ce qui fe paffe, pou r prier Dieü pour 
le public, & pour contribuer par leurs Oraifons, íeurs 
cpnfeils & leurs forces au remede univerfel desRoyau-
mes & des Provinces. 

i0t Mais en fuitte elle leur confeille de profiter de la 
confideration de tant de miferes aufquelles-cette vie 
cft fujette^ & les exhorte á rendre graces á Dieu de 
ce qu'elles voyent la guerre d'un lieu de Paix , 6c 
aíleuré : ^nfin elle les excite k reconnoiftre leurbon-
heur, de ce qu' elles regardoient la tempefte eftans dans 
leport. 

L E T -
* 



Smte Terefede]ESVs. t e m e L X V* 593 

L E T T R E L X V . 

A U Mere Trieure, aux Religieftfes du Convent 
de S.Jofeyh de Grenade. 

LE Saint Efprit foit avec vós Reverences. 
Je trouve fort plaifant le bruit que vos Re- *• 

verence font á forhierdes plaintescontrenoílre 
Pere Provincial ayant euíipcu de foin dcluy faire 
f^avoirdevos nouvelles depuis la premiere Let-
tre ou vos R R . luy rnandoient qu'elles avoient 
fait la fondation, & clles en ont ufé de mefme en 
mon endroit. Sa Revercnce fuft icy le jour de la 
Croix , & me tefmoigna ne f^avoir de vous autre 
chofe cjue ce que je luy en dis, & que j'avois appris 
par uneLettre que la Prieure de Seville m'eícri-
vi t , ou elle me difoit que vous eíliés en traidé 
d'achepter une maifon de douze mille ducats fuy-
vant ce que vous luy avies mandé. . , 

Je ne trouve pas eftrange que vous receiiíliez, 2« 
des patentes íi juftes dans le temps d'une íi grande 
profperitc, mais apires tout on ufe de tant d'a?-
drefle pour ne pas obeír que les Ordres qui vous 
ont efté envoyezne m'ont pas donnc peu de peine, 
á caufe du mauvais exemple que cela pourra don-
ner á tout TOrdie, & mefme pour la couftumc 
que les Prieures pourront introduire d'avoir la l i ­
berté de les refufer. Car elle ne manqueront pas 
d'excufe ny de pretexte. 

S'il eft vray commé V . R R . difentque ees Mef- 3» 
fieuis chez qui vous demeurez, font fi chiches, 5'á 
eílé une grande indiferetion d'y avoir fait venir 

tant 
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tant de Religieufes , & d'ayoir fenvoyé fi loing 
ees pauvres filies qui ne faifoient que d'arriver : je 
re fjáy comme on aeu le coburde-les obligerá 
faiíe tant de chemin » Ton falloit renyoyer á Veas 
celles quien eftoient venues , & encoré d'autres 
avec elles» car Ton a tres mal fait de demeurer en 
cettemaifon enfí grand nombre, veuprincipal-
lement que vous voyez bien que ees Meííieurs en 
recevoíent de Tincomodité, & Tona aulTiman­
que' de faire venir ees Religieufes de Veas puis 
que vous f^aviez bien que vous n'aviez point de 
maifon á vous} certainernent je m'eftonne com­
me ees Meííieurs ont eu tant de patience. 

Enfin cette aftaire á elle fort mal mefnagée 
des le commancement, & puis que vous n'ávez 
point d'autre remede que celuy que vous nous 
propofez, je treuve a propos que vous vous en fer-
viez, car fi vous vous precautionnez tant pour re-
cevoir uneReligieufe , i l eft bien plus neceflaire 
que vous preniez vos mefures pour cette aflíaire 
dont vous nous parlez, i l me lemble toutes fois 
que c'eft une trop grande precaution pour une íí 
grande Vi l l e . 

]'ay bien ris de la peur que vous nous voulez 
faire, difant queP'ArchevefquecaíTera le Mona-
ftere, i l n'y arienavoir á prefent, & je nef^ay 
pas pourquoy vous l'apprehendez comme fi c'e-
ftoit noftre plus forte partie , i l mourra avant que 
d'en venir á bout, que íi cela devoit introduire 
quelque manquement d'obeíírance en rOrdre» 
i l vaudroit beaucoup mieux qu'il n'y cuft point 
de Convent, d'autant que noftre advantage n'efl: 
pas d'avoir beaucoup de Convcnts , mais d'y 
avoir de faintes Religieufes. 

Je 
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Je ne f^ay pas quand eít ce que Ton pourra ren-

dre auPere Provincial les Lettres que vous luy 
adreíTez , j'apprehende bien qu'il ne le puifle re-
cevoird'unmois&deiny j S¿:je ne ígay pas enco­
ré fi pour lors nous trcuverons des voyes aífeurées 
pour les luy envoyer, parce qu'il s en alia d'icy 
á Soric, &: de la il eft alié faire fa viíite en tant 
d'endroits que 1 on ne fjait rien d'aífure d u lieu oü 
ileft , ny du temps que nous pourrons avoir de 
fes nouvelles. Suivant le conté que j'ay fait je 
crois qu'il eftoit á Ville-neufve quand les pau-
vres Sceurs y arriverent, & j'ay efté en une tres^ 
grande aíflidion coníiderant celle qu'il aura re-' 
ceue > & la honte qu?il aura eué de les voir retour-
ner de la forte , parce que la Viüe eft íi petite qu'il 
n'y aura rien eu de fecret, & c e ne ferapas unpe-
tit dommage pour nous que le monde f^ache une 
telle extravagance, car on pouvoit les envoyer 
a Veas» & cependantradvertirdece qii>il falloit 
faire, puis qu'elles n'avoient pas mefmelaper-
miffion d'aller la oú elles font retournées, ayant 
efté faites par fon ordre conventuelles de cette 
maifon. On auroit bien mieux fait, que de les ren-
voyer devant fes yeuxjil me femblequ'on ne man-

. quoit pas de moyens j & partant on donne la fautc 
a V . R. de ne l'avoir pas adverty de celles que 
vous avez emmene'es de Veas, & de ne luy avoir 
pas donné advis íi vous aviez receu quelque Soeur 
laye; eníin il femble qu'on ait fait auíli peu de cas 
de luy comme s'il n'euft point eñe en charge. 

A ce qu'il me dit en partant d'icy , & felón Ies 
affaires qu'il a, i l eíl: impoffible qu'il vous aille 
voir avant l'hyver, Dieu vciiille quele Pere V i - -
caire Provincial foit en diípoíition de faire ce 

, voyage 
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•yoyagc parce que je viens de recevoir des Lettres 
deSevilIed'oülaPrieure me mande qu'il a la pe-
ílc (carelleeft en cette V i l l e encoré qu'ellene 
foitpas encoré dedaréc) leFrere Barthelemy de 
J E s v s en eft auíli attaint ce qui m'a beau-
coup aíHigée, íi vous ne Taviez pas encoré appris 
vous le recommanderez á Dieu , car l'Ordre per-
dra beaucoup en les perdants, le Pere Vicaire 
cfcrít au deíTus de la Lettre qifú fe porte mieux 
bien qu'íl ne íbít pas encoré hors de danger; ees 
pauvres Religieufes font bien affligées , &avec 
raifon dautantqu'ellesfonttoutes mártiresdans 
cette maifon & íbuffrent des travaux bien plus 
grands que ceux qu'on foufíre dans la voífre, 
i^uoy qu'elles ne fe plaignentpas tant. Cen'eft 
pas în frgrand tourment d'eñre logées un peu 
cftroitement, tk d'cftrc preflees, íi d'ailleurs Ton 
ne manque ny de fanté, ny de nourriture, &f i 
vous eftes en tres-bonne eftime aupres de plu-
fieurs Seigneurs, je ne í^ay pas dequoy Ton fe 
plaint , car enfin toutes cnofes ne doivent. pas 
eftre á noftre fouhait. 

7* L a Mere Beatrix eferit au Pere Provincial 
qu'on attend le Pere Vicaire pour renvoyer les 
Religieufes de Veas, & de Seville á leursCon-
vents, ronn 'ef tpasenef ta tá Seville de les rece­
voir , cutre que c eft un lieu fort efloigné, & qui 
n'eften aucune maniere convenable: quand i ly 
aura de la neceílité noftre Pere verra ce qi^ily 
aura a faire. 

S« Pour ce qui eft des Religieufes de Veas ce feroít 
aufli bien fait de les renvoyer, & fi je napprehen-
dois de contribuer á faire oftenfer Dieu par quel-
que defobíífance ? i'envoyerois un commande-

ment 
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deinent exprés á V . R . parce que je fay les mefmcs 
fondions que noftrePere Provincial pour ce qui 
regarde les Ca^melites Defchauflces, & en vertu 
de cette authorite je dis & commande que toutes 
cellesqui font fcuties de Veas, y retournentala 
premiere commodite', excepté la Mere Prieure 
Anrie de J ES vs, encoré bien que Fon fe foit mis en 
une maifon propre > á moins qu'on ait des rentes 
fuífifantes pour fe tirer de la neceílite': parce ^u i l 
n'cft bon á rien de commencer des íbndations 
avec une fi grande communautc, & ilconvient 
pour plufíeurs autres raifons que ees Religieufes 
s'en retóurnent. 

J'ay recommande tous ees jours paflez cette af-
faire^á N.Seigneiir(car je n'ay pas voulu refpondre 
d'abord aux Lettres)& je trouve quec'eftlavolon-
té de Dieu que cela fe faííe, & plus vous y aurez de 
la repugnance plus fa Majefte voudra que vous le 
fafliez,car c'eft une chofe fort eíloignee de l'efprit 
des Defchauííe'es que d'avoir aucuneattache par-
ticuliere quand mefme ce feroit avecleurPrieure$ 
Si ce n'eíl: pas le moyen de s'avancer jamáis dans la 
vertu. Dieu veut que fes efpoufes foient libres Se 
attachces a luy feul j Je ne veux pas que cette mai­
fon prenne dans fon commancement le meíme 
chemin quecellede Veas,je n'ay jamáis oublié une 
Lettreque Ton m'efcrivit de ce Convent quand 
vous laiííates l'OíBce : les partis naiííent & com-
mencent de cette forte & font accompagnezde 
plufíeurs mal-heurs aífez grands, mais le mal eft 

, que Ton nc s'enapper^oit pas dans les comman-
cements , c'eft pourquoy pour cette fois ity je 
vous demande pour Tamour de Dieu den'avoir, 
point d'antrc fentimem que le mien, car quand 

vous-
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vou ferez une fois mieux eftablies &. ees Religleu* 
fes plus detachées elle pourroient retourner fi on 
le trouvóit á propos. 

l o , ]e ne f̂ ay pas veritablement qui font celles qui 
vousont fuivies, car vous vous eftes cachees d¿ 
jnoy&de noftre Pere, & je n'eufle" jamáis creu 
«juevousen euíliez emmené un fi grand nombre, 
mais je m'imagine bien que ce font celles qui íont 
les plus attachées á voftre Reverence, ó veritable 
efpritdobeilíancequifaitque Tonn'aaucunere-
pugnanceáaymercelleque Ton voit teñir la pla­
ce de Dieu , je vous prie pour Tamourde ce mef-
meDieu de confiderer que vous efleve's des ames 
poureftre Ies cfpoufes du Crucifié, & que pour 
cetefFet vous les deyez niortifier& cruciíier en 

. forte qu elles n'ayent point de própre volonté, & 
ne s'attachent point á des bagatelles : Faites re-
íledion que vous commancés dans un Royaume 
tout nouveau & que yoftre Reverence, &lesáu-
tres Religieufes font d'autant plus obligées de fe 
comporter en hommes vaillans & courageux & 
non comme des iemmelettes. 

114 A quoy prent-on garde ma Mere fi le Pere Pro­
vincial vous traite de Prefidente, ou dePríeure, 
cu d'Anne de J E s vs ? Ton voit bien que fi vous 
n'eftiezpas Superieure Ton n1 auroit pas á fairede 
vous nommer comme Ton ne nommepaslesau-
tres, quoy qu'elles ayent efte Prieures on luy a 
fait íi peu f^avoir de vos nouvelles que ceneft 
pas merveille V i l ignore íí vous avez fait TEle-
dion ou non. A vous diré le vray, cela m'a 
touché fenfiblement de voir que les Carme-
litej Defchauííe'es commancent fi-toft a s'atta-
cher á ees baflefles, & non feulements'y atta-

chent 
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chent mais Ies niettent fur le tapis, 8¿ en faflent 
bruit, & c]ue la mere xMarie de Chriíl en fafle 
tantdecas, oüilfaut que la peine leur ait chan­
ce l'Efprit, ou que le Demon aít eftably des mal-
heureux principes en cet Ordre; & apres cela 
elle loüe voftre Reverence pour eftre coura-
geufe, comme íicecy vous feroit perdre le cou-
rage. Dieu fafle que mes filies íbient forthum-
bles, obeíflantes & founiiííes á mes Carmes DeC-
chaufife's , car toute autre valeur íans ees ver-
tus n'eft que le commancement de beaucoup 
d'imperfeá:ions. 

je me fouviens á prefent que l'on m^ferivit 11. 
dans Tune des Lettres que je receus ees jours 
pafle's, qu'une Religieufe qui eftoit venuc de Veas 
avoit des parents dans Grenade , & qu'il avoit 
beaucoup íervy del'avoir amenée / i c'eft par cette 
raifon que Ton la retient jelaiííeálaconfcience 
déla mere Prieure déla laifíerfi elle le jugeá pro-
pos , mais non pas les autres. i 

Je veux bien croire que voftre Reverencene 13» 
manquera pas de fatigue dans ees commance-
ments , mais nevous en eftonnés point, car une 
fi grande ceuvre ne fe f^auroit faire fans peine, & 
Ton dit la recompenfe en eft grande, plaife á Dieu 
que les imperfedions avec lefquelles fe faits de 
femblables oeuvres ne meritent pluftoíí: du chafti-
ment que de la recompenfe, ce qui fait queje fuis 
toufiours dans cette craintc. 

Jefcris ala Prieure de Veas afín qu*elle contri- 14* 
bueaux defpenfesdu voyage de ees Religieufes, 
attendu que vom^avez chez vousíipeude com-
modité, je luy dis que fi Avi la eftoit fi proche que 
Veas, je ferois tres-ravie reprendre mes R e l i -

gieufes^ 
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gieufes» mais cela fe pourra faire avec letemps 
jnoyennant la faveur de Dieu , & ainíi vousleur 
pouvez diré qu'auíli-toft que la fondation {'era 
achevce, & que Ton aura receu des Religieufes en 
forte qú^Ues n'y foient plus neceífaires elles re-
tourneront á leur Convenís. 

15. II n'y a pas long-temps que j'ay efcrit aulong a 
voftre Rcverence, aux Meres qui font dans voftrc 
Convcnt & au Pere Jean, vous rendant compre de 
ce qui fe paífoit icy: c'eft pourquoy i l m'a femblé 
bon de n'efcrire que cette feule Lettre pour tou-
tes, Dieu veüillcfelon que les afFaires von^qu'el-
les ne s'oífenfent point,comme elles ont fait de ce 
quenoftre Pere vbus avoit appellée Prefidente. 
Nous rappellions comme cela icy, & non pas 
Prieure, jufques á ce que nous fífmes l'Eledion á 
rarrivc'e de noftre Pere j aprés tout c'eft la mefme 
chofe. 

2^, J'oublie touííours ce que je m'en vay vous diré, 
Tonmadonne advisque les Relígieiiíes de Veas 
fortoientdu Convent pour parer l'Eglife mefme 
apres le Chapitre,je ne puis pas comprendre com-
ment elles pouvoient faire cela, puis que le Pro­
vincial meíme ne peut donner cette licence, car 
c'eft un mtuproprio du Pape qui a jetté des grandes 
cxcommunications contre celles qui ne Tobferve-
ront point: outrc que la Conftitution le defend 
tres expreííement: dans Ies commencemens, ees 
forties nous eftoient fbrt fenfibles & a prefent 
nous en fommes tres-aifes, i l ne nous eft pas mef-
mc permis de fortir pour fermer la porte de la rué, 
Ies Sceurs d*Avila f§avent bien que cela ne fe doit 
pas faire: & je ne fgay pas pourquoy elles ne l'ont 
point di t , tenez la imin á cela pourl'amourde 

Dieu, 
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D i e u , carfa Majeíle pourvoira dequelque per-
fonnequi ornera TEgUíe* outre qul l y adere-
inedespour tout. 

Toutes les foi$ que je penfe á l'incommodi- 17» 
te que vous donnez á ees Meífieurs qui vous 
logent, j'en reífent une douleur toute particu-
liere , je vous eferivis ees jours paííés cjue vous 
fiíTiez tous vos efíbrts pour trouver une mai- -
fon, encoréqu'elle nefuft pas des meilleurs ny 
des plus commodes, car cjuelque incommodité 
que vous receviez, vous n'y ferez point íi preP 
íées, & quand vous le feries, il eít mieux que 
vous fouíFriés que non pas ceux qui vous font 
tant de bien, j'efcris par cette voye á Mada-
íneAnne, &:je voudrois avoir des parolles pro-
pres pour la remércier des biens qu'eHe nous 
afait, elle neles perdra point aupresN. Seigneur, 
ce qui eft le tout en cette aftaire. 

Si vous fouhaittez quelque cbofede noftre Pe- 18. 
re, faites efiat que vous ne luy avez point eferit, 
parce que commej'ay deíía dit je nepourray en-
voyer vos Lettres que forttardjetafc'heray pour-
tant de le faite le plufíoít qu il me fera poíHble,, 
il doit aller de Ville-neufve á Daymiél pour acce-
pter le Convent que Ton y veut fonder, de la i l ira 
áMalagon&á Tolede, en fuitte áSalaraanque, 
&á A l v e , apresil doit aller faire je nef^ay'com­
bien d'Eleóiions de Prieures: il me dit á fon depart 
qu'il ne croyoit pas venir á Tolede avant le mois 
d'Aouft, jefuisen une grande peine de iuy voir 
faire tant de c.henñn dans des País fi chauds, 
priés Dieu pour luy & taches parle moyende vos 
amis ou comme vous pourrez de treuver une raai-
fon pour yous. 

P p 4 Ces 
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Ces Sceurs pouvoient bien la demeurer jufques 

á ce quon en eut adverty noftre Pere, qui auroit 
reconnu ce qu'il euft fallu faire, puis on ne 
luy a rendu conté de rien, & que perfonne ne 
luy aefcrit le fujet, pourquoy on ne pouvoit rete^ 
nir ces Religíeufes. Dieu nous veüille donnerfa 
lumiere fans laquelle 1 on peut fort diíiicilement 

^ reüíHr dans les afFaires, je prie. fa divine Majeftc 
d'eftre voftre guide ainfi íbit-il. Ceft aujourd'huy 
le trendefme de May. 

Voíire Servante y 

T E R E S E D E J E S V S . 

ip- J'efcris a la mere Prieure de Veas fur le fu-
jet du retour de ees Religieufes, &je la char-
ge de les recevoir le plus fecretement qu elle 
pourra, & quand on le í^auroit, cela nlmporte 
de rien > donnez á lire cette Lettre á la Mere 
Soiifprieure, á fes deux compagnes & au Pere 
Jean de la Croix car ma tefte ne me permet pas 
d'efcrire davantage. 

R E M A R Q _ U E S. 

! t Ette Lettre eft merveilleufe, & contient en foy 
v ^ i un admirable aífaifonnement de dodrine, car 
tout ce que la Sainte a eferit, foit en colere, foit dans 
ladouceur, ScdansTamour, eftdu fin &du plus fin 
de l'Eglife. 

Elle Pefcrivit eftant fafche'e contre les Religieufes 
de Grenade qui avoient pour Supejrieure la Mere An-
ne de J £ s u s fa plus chere filie, qui fut un modele de 

gerfedion dans le monde, comme Ton peut voir 
ans fa vie dodement & fubtilement eferitepar le Re-

verendiffime Pere Maiftre Frere Ange Manrique, 
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qui fut Evefque de Badajos, & auparavant premier 
ProfeffeurdeTheologieen l'Univerflté deSalamau-
que, Religieux & Abbé de PIUuftre&Royalle Ab-
baye de Huerte del'Ordre de Cifteaux, dont lacom-
munauté eít fi vertueufe quej e ferois ravy d'en copier 
PObfer vanee Se les ver tus. 

Voicy leíubjed decette LettrejSaÍKte Terefe eftant 
fur fon départpour aller faire la íond^tion de Burgos 
l'on luy vint parler de celle de Grenade, que la Sainte 
recommanda á la Mere Anne de J esus, qui eftoitpour 
lors a Veas, & luy envoya deux ReUgieuíes d'Avila 
pour l'aíruler en cette Fondation > Tune defquelies 
s'appelloitMariedeChriít, dont il eñ parle en cette 
Lettrc, &quifgrtoitd:'cítrePrieure3 &; l'autre s'ap-
pelloit Antoinette du Saint Eíprit, Tune des quatre 
premieres del'Ordre i lePere Provincial d'un autre 
cofté luy commanda de prendre les autres Religieufes 
duConventde Veas, & fuivant cet Ordre il lepeut 
faire qu'il enfortit quelques-unes pluísqu'il ne falioit, 
ce qui fit croire a la Sainte > que c'eftois un effet de I V 
mour propre des ReUgieuíes de Veas qui aymoient 
fortia Mere Anne dejEsvs ,commecelIequi les avoit 
ellev és 6c nourries depuis la Fondation. de ce Con-
vent. 

Outrecela, ees Religieufe? ne donnerentpointad-
vis á la Sainte, ny au Fere Provincial de ce qu'elles 
avoientfait aGrpnade, d'ailleurseesReligieuíes re-
marquerent que le Pere Provincial eferivane a la Me­
re Anne de J s s u s, i l ne la traittoit pas de Pricure; 
voyla les fautes que ees pauvres Religieufes commi-
rent, qui nous paroiffent veritablement legeres, mais 
qui meritent pourtant une íi rude reprimande com-
me celle quela Sainte leurfit en cette Lettre quatre 
mois & quatre jours avantíbn heureux trefpas . ou 
ellelaifía comme par tellament a fa Sainíe Reforme 
le precieux or des Vertus, principalement de í'Hu-i 
milité & de rObeiííance, imitantencelanollrcRe-
dempteür J E s y s - C H R i s T ,. qui k l'heure de fa 
mort laifla ees Vertus imprimées dans lescceurs des 
fidelles par fa dodrine & par fon exemple j car vou-
lant prendre congé de fes Difciplés apresfa Refurre-

P p i ¿tion 
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élionilleurfitune rudereprimande qui aremplyPE, 
glife de Martyrs, comme Saint Hierofme Ta fort bien 

Man. remarqué ; E t exprobravit incredulitatem eorum & durt-
16 v. tiamcordu: ut fuccedat cor carneum chámate flemm: bine 
^ 2jiemqmd caterva Ma.rt'jrummoYteinhujm fuuli Ubenter nffeÜant > 
tm.ib. Cetter€primande(ditS. Hierofme) que JESÚS fitáfes 

Diíciplesavantque de difparoiítrea leurs yeux , com­
bien de Martyrs n'a-t'elle pas donné á PEgliíe, & de 
couronnesau C ie l , 6cpour moyje diray, cettecorre-
¿tion que SainceTereíe fita íes ¿lies en prenantcon-
gé d'elles ̂  combien de faintes ames n'a-t'elle pas don-
r¡ee&ne donnerá-t'eile pasa agrace, &combiende 
Saintsklagloire? 

4.. Bien que ees fautesfuíTent fi legeres, je me perfuade 
que fi nous entendions les excuíes de ees Religieufes 
Bpusn'yentrouverionspomtdutout, mais la Sainte 
commecelle quieftoitunegrandeMaiftreffelesmor-
tifie, les enfeigne, & les inftruit d'une maniere tres-
excellente , defortequ'ellelaifíacetteMaiíbndeGre-
nadefi bien inílruitte pour touíioursj que paíTantpar 
lárannée 1̂ 4.5?. je recogneus tant de vertu & tantde 
perfeótion en ees Religieufes, veritables Filies de la 
Venerable Mere Anne de JE sus, qu'elles pou voient 
donner les confeils que leurs premieres Fondatricesa-
voientreceudeS. Terefe. 

5 • Dans le premier nombre la Sainte dit ees parolles: 
Tay trowvé fort playfant le bruit que njom faites a, former des 
fkintes contre ncjlre Fere Trcvincial. Elleafort bonnerai-
íbndeparlerde la forte: caries plaintes des commu-
nautez, & fur tout contre leurs Prelats font ordinai-
rement fuivies de grand bruit, car Pon n'y entend le 
plus fouventque des cris , que de la confufion-, du 

• defordre , & enfin beaueoup de bruit &peu de rai-

Elle adjoufte en fuite : Et le feu de foin qu'elles ont en 
deluy efenré, en ayant ufé de mefmeenmon endroit. Comme 
fieilcdifoit: Elles fe plaignent qüand c'eft a nous a 
nousplaindre, lecrimefcplaint, quandlajurifdiétion 
a fuj et de fe plaindre. Les inferieursforment des plain­
tes , quand les Superieurs ont droit d'en former, ilsne 
íefouviennent point, ny du Pere, ny de la Mere, & 

lis 
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ilsveüillent apres cela reüffir dans leurs aíFaires : & 
apres toutqn fe plaint, fion ny reüílit pas. 

Ah que le monde eft remply de femblables abus l 
une communauté s'addonnera a toute forte de rela-
chement, & íí le Prelat prend la difcipline pour la Re-
former, vous n'entendez d'abord que des plaintes & 
des reíTentimens, quand c'eít au Prelat de fe plaindréj 
voyant que le mal prend la place du bien, & on empe-
fchedelecorriger; pourlorsle mefchant fe plaint de 
Phomrae de bien; mais les Meres n'eítoient pas des 
plus íimples, ny des plus niaifeá, car elies prevenoient 
Jes plaintes d'autruy par les leurs propres, pour adou-
cirlecourrouxqu'elles apprehendoient, eliestefmoi-
gnent d'eftre faíchées, mais elies avoiént afaire a Sain-
te Terefe , qui les cognoiflbit mieux qu'elles ne fe 
cognoiíToient íby-raefme , c'eít pourquoy elle leur 
fait voirleursfautes dans leur peu defoin, & dans le 
bruit qu'elles íirent á fe plaíndre. p 

Dans le fecond nombre, elle les reprend de ce qu'el­
les avoient achepté une maifon fi cherementia fgavuir, 
douze mille ducats, & dk k Ce fubj ed que ¿es Patentes que 
le Pere Vro'umciiilleur envoyítei'vectant de raifon furent jufles. 
C'eíl a diré, rudes, &c feveres, comme íi elle difoit, i l 
fautafiGliger & mortiíier les perfonnes heureufes &qüi 
font dans la proíperité, car pour ce qui eít des malheu-
reux, & des pauvres leur propremifere les afflige aíTez. 

Le peuple de Dieu ne fut jamáis fi revefehe, que 
dans fon bon-heu'r, &dans faprofperité: Moyfe quien 
eíloitleCapitaineieditainfi: Incraffatm eñdüeEtm^ <&> 32..v. 
recalcitra'vifj ¿ncrajpttm, imptnguatm j d i l a ta íu t , dereliqmt líS> 
BeumfaBoremfuHm, & recejfít a Deo falutari fm. C'eftoit 
feulement dans les adverfitez qu'ii avoit recours a 
Dieu : La mefraechpfe arrive al'ame quand ellejoiiit 

, des richeíTestem por elies, elle eft touílours dans leha-
£arddefeperdre , & ce qui eft bien davantage quand 
ellepofledebeaucoupdebiens fpirituels, elleaaccou- , 
ftumé de s'enorgueillir , & de prefumer trop de 
foy. Ah mon Dieu, combien nous vous fommes 
redevables de nous avoir, enfeigné le chemin de Ja 
Croix, &: des peines dans la pau vrete , & dans l'humi-
lité. x •:" \ , -. i •'.. 
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g. LaSainteadjoufted'une maniere tout k fait agrea-

ble. Man on ufefar la de tant d'addrejfe, pour ne p/n ohetr que 
ce qui efi dernierement arrit- é ne m'apctí dotmé peu de peine h 
caufeqü'íl pttroíjira mauvais mxyeux de tout l'Ordre. Cette 
phraíé eft couchée avec beaucóup d'efprit: vfer d'addref 
jepmr mptosvbeyr. C'eft íans doute que ees Religieufes 
ílevoientrefuíerlesordresdu Provincial avecaddref-» 
fe; il n'appártient pasa des Carmelites Defchaufleesde 
defobe'írouvertement, mais fgavez-vous ce quipeuc 
arriverádes Carmes &Carmelites Dclchauflees & \ 
toutes les períbnnes fpirituelies, & avancées dans la 
perfeítion, c'eít de defobeir avec adrcíTe, faifant en-
tendre que ce n'eft pas en ce cas qu'il faut obeír,& qu'ü 
eft beancoup mieux de nepas obeir que d'obe'ír, appor-
tant une infinité de raifons pour ne pas obeír, & fefeiv 
vant adroitement de la deíbbe'íííance pour ne pas 
obeír, toutefois bien que cette adreífe puiíTeeftre én 
de certains rencontres tolerables , ce mefme bonne, 
generalement parlant, elle eft ordinaireínent mellée 
de quelque imperfeótion, 

11 faut former un bon jugement des Superieurs, & 
croire q^'ils í^avent plus que nous, il eft plus k propos 
de raifonner íur les m oy ens qu^l faut teñir pour obeir, 
quefur les moyens de nepas obeir. Car íi Pon n'enufe 
de la forte, i l eft tres-afieuré que l'on ne manquera ja­
máis deraiíbn par tout ^ &attendu noftre prefumption 
nous en aurons beaucoup plus pour ne pas obeir que 
pour obe'ír. 

^ La Sainteadjoufte f i f elle en em de U feme, acmfeque 
• celzpmrronp/trotflxem/mvaisa tout hOrdre. Commeílelle 

euft dit, ilny peut ríen avoir de plus delbrdonné que 
d'eíkblir le defordre par la defobeifíance, quand POr-
drenefepeut aíFermir que par i'obeinance, 1 Ordre 
n'apoint d'autres fondemens que Tobeifíance, & fi 
nous mettons a fa place la deíbbeiflance, l'Ordre tom-
bera par terre, &: ce ne fera qu'un defordre. 

"*0* La Sainte jomt aufli-toft Pinconvenient de la mau-
vaifeconlcquenGe5&del,exemple á ceiuy du {cánda­
le, diíant : & me/me pettr la couftume que les Frieures pour-
Wn( mtroduire dauotr k liberté de ne pas ohnr, cítr elles ni 
m^nqnerení t̂ u m/ft d'excufes. Comtne íi elle diíbit com-

• 1 ^ •'•* ment 
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comment voulez-vous que les Meres Prieures man-
quent d'cxcufe, fi elles íbnt Filies de noftre Mere Eve 
quiaeftéla Mere desexcufes dans fa propre faute. 11 

' fauc que les Meres Prieures du Mont Carmel, & en­
coré íes Peres Prieurs prennent patience en cette oc-
cafion, &puisqu,ilscommandentles 5. années entie-
res qu'ils exercent leurs charges , i l eftjufte qu'ils fe 
mortifientdanscette rencontre, & qu'ils entendent 
cette irude fenterxe de leur Mere, les Prieurs ny les 
Prieures du Mont-Carmelne doiventpoint avoir de 
liberté dans TOrdre, ilsdoivent eftreplus Serviteurs 
quePrieürs , plus inferieurs que Superieurs, il faut 
qu'ils gouvernent, 6c qu'ils commandent fans liberté, 
voylaunechofebieneftrange ! quoy celuy qui com-
mande ne doit pointavoir de liberté ? & que fera-ce de 
celuy qui obeíc ? cela eft bien rude, mais pourtantc'eít 
une chofe necefíaire, 6c Sainte. 

Celuy qui commande ne doit pas conamander com-
me un homme qui commande, mais un homme qui 
obeit j mais á qui ? á Dieu, a fes Regles, kfes Coníti-
tutions3ScáfesSuperieurs, ¿cparcemoyen ilcom-
mandera avec humilité, & non pas avec fierté , ¿c pre-
fomption j c'eft une chofe bien diferente queje com­
mande parcequeje fuis oblige', ou feulement parce que 
jele veuxainü, parce que Dieuleveut, ou parce que 
tel eíl mon plaifir, car cette derniere fagon de com-
mandergafte6cinfe£tetout, parce qu'elle vientdela 
propre volonté du Superieu^mais la prcmiere eft tres-
excellente , d'autant qu'elle prendía forcé de la volon­
té de Dieu , fi je commande une chofe parce queje 
vcux qu'elle foit,Pon m'obeiraavec peine &aveccha-
gnn, mais fije commande unechofe parce que Dieu 
yeat qu'elle fe faíTe, Pon m'obeira avec plaifir & avec 
joye, &: fiPon feplaint, jedisce n'eft pas moy qui le 
commande, c'efl la Conftitution , ce n'eil: pas moy 
qui le commande c'eft Dieu, & par ce moyen i l n'y 
fjauroit avoir de plaintes, ny de raefcontentements. 

Elle les reprend en fuittede ce qu'elles fe plaignent 
deceuxquiles lo^eoienc chez.eux, 6c de ce qu'elles 
payentun bien-faitparuneplainte; mais á laveritéccs 
Keiigieufes nc s'efcartoient pas beaucoup de l'ordrc 

I I . 
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de noftre mtiire miferable, d'autant qu'il n'y a rien de 
¿ familierny de fi ordinaire que de payer un plaifir 
par un deíplaifir , & donner de l'afflidion pour 
bien-faitre^eu. 

I/on peut trouver feulement eftrange que cela foit 
arrivé á des Carmelites DefchauíTées, car je li'ayja­
máis veu en ma vie des perfonnes fi reconnoiffantes, 11 
eft vray quePon neleur eít pas beaucoup oblige quand 
elles le Ibnt, d'autant qu'elles ont herité cette belle 
qualiré deleur Merequileurferuit du Cielunefevere 
repritnende íi elles n'en ufoient pas de la forte. 

$3' C'eíl: pour cela que la Saintequieíloitextremement 
reconnoilTante eñoit tres-fafchée du procedé de íes 
Filies, & prenant la deffenfe de ieur Bien-faideur, elle 
leur dit: c¡rue s'il efioit 'vmy que kur hoíie ne fuíipítij i l íbe* 
ral comme elles ¿inroient feu [óuhiniter ^ p'avoit efié une grande 
tndiferetion de luy donner un fardeau plm grand qu i l nepou-
"voit poner , chargemt la Matfon de plttí de 'Rdigieufes qu'il 
ne falloit. 

C'eíl: une des injuíl;ices du monde que les neceílk 
teux veulent íans confideration furcharger leurs Bien-
faiteurs, de forte que plus ils en régoivent, plus lis leurs 
demandent, les chargent, & les furchargent : queii 
apres leur avoir accordé cinquante chofes, on leur en 
refufeune . Pon perd parcerefustoutcequePonleur 
avoitdonné : nous fommes foiblesdanslareconnoif-
fance des bien-faits, & nous avons beaucoup de forcé 
pour les oublier. 

14. Et parce que les Religieufes voulans s'excufer de ce 
qu'elles avoientfait, avoientadvancéquePArchevef-

?!ue caíí eroit la Fondation, la Sainte dit en fuite dans 
e nombre quatriéme avec une grande fermeté, fify 

bien rj de la peur qu'on notií veut faire y difant que l 'Ar" 
chevefque caffera le Monaflere , // n'y a rien a -voir a pr»~ 
fem y & je ne feay pas pourqmy on Papfrchende , cornmê  
fi c'ejfioit nofire partie , i l momYa avmt qm d'en venir a 
hout. Ces paroles defcouvrent en la Sainte trois ex-
cellentes Venus , la premiere ell la prudence, & la 
connoiíTance que la Sainte avoit de voir que tous ces 
difcoursquefes Filies advancoienttouchant le ibupgon 
de PArcIieyefque n'cftoient que des pretextes, ¿5c des 

vaines 



Sainte Tere fe de J E s v s. Lettn L X V . 0̂9 
yaines appreheníions; elles fe fervoient de ce Prelat 
pour couvrir leurs fautes, & pour venir á bout de leur 
deíTein. qui eítoit de treuver quelque excufe aupres de 
la Sainte. 

Ah ! pauvres Evefques 5c Archevefques: faut - i l 
qu^n leur impútela fautedetout: s'ils chaftient, par­
ce qu'ils chaftient, s'ils ne difent mot, parce qulls dif-
límulent, s'ils deffendent la jurifdidion de leur D i -
gnité, ils paílent pour inquiets, s'ils ne la defiendent 
point 5 on les tient pour des negligens. 

En fecond lieu la Sainte fait paroiílre fon courage I5'" 
dans CCS paroles 3 P Anhevefque n'a ríen a *v¿ir a prefení 
dms le Convent, je ne fpay pos pmrquoy l on en fait une 
f grande partie, comme fielle eull dit, PArcheveíque 
nous a defia donné la permiiHon de fonder , &nous 
fommes exemptes de ía jurifdidion , á quel propos 
l'embarraffez-vous dans vos aíFaires ? Quoy elt-il auilí 
la caufe que vos Reverences n'obeiflent point ? vos 
Reverences faiilent 5 Se 1'Archeveíque le paye poür 
vous. 

En troifiéme lieu; la'Sainte fait paroiílre en ees paro- 1 
les un lele femblable a ceiuy de Ion Pere Elie, & une 
tres-vive confiance en Dieu, car comme i l fe pouvoit 
faire, que ce Prelat fe fut engagé á empefeher cette Fon-
dation, ce qui eft lepius certain, dautantqueleSei-, -
gneur Don Jean Mendezde Sauveterre, qui eftoiten 
cetemps la Archevefquede Grenade, s oppoía chau-
dement á l'efbbliíTement de ce Convent, ácaufe de 
laquantité des ConventsdeReligieufesqu'ilyavoita. " 
Grenade , & des annees ñcriles qui avoient reduit tout 
le monde en une extreme mifere , la Sainte pour ce 
fujet adjouíle , s i l vient a l'entreprendre il mourm avant 
cjue d'm "venir i boüt ^ O que les faints Patriarchesont 
les racines profondement enterrées en la Providence 
divine! ó que leur confiance en Dieu eft inébranlable! 
il tiennent pour impoffiblecequieftcontingent, & 
parlent des chofes á venir comme íi elles eftoient 
arrivées. ' .í 

II fe peut faire auffi que ce Prelat fuft fort age ou ma-
ladif , & ainfi i l luy auroit eftéplusfaciledc felaiíler 
mourir, que de deílruire cette Fondation, cecy a quei-

que 
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que chofe de fembiable a ce que le dodte, eloquem 
Se Rcverend Pere Fierre de Ribadeneira rapporte 
danslaViedeS. Ignace, ceSaintayantapprkaRome 
que le Venerable, & Doóte Cardinal Siliceus Arche-
vefque de Tolede eftoit oppofé & contraire á fa Reí 

. / ligion dans fes commencemens, & qu'ii la perfecu-
toit, il dit ees paroles j l' ¿írchevefque eí í aagáy let Coni~ 
¡iagme eft encoré jeune , felón l« cours de la nature elle doit 
vtvre pltf-s que Itty. 

17 • En fuite la Sainte fait eíclater pour une feconde fois 
fon zele inimitable, difant, que fe cela devoit introduire 
quelque mmqmmem d'obetffance en l'Ordre , i l vaudroit 
bemcoup mieux qrftl n'y eufi point de Convent : comme 
íi elleeuítdit, que PArchevefquc meure, & que le 
Convent periíTe , s'il n'y doit point avoir d'obeíf-
fance, parce qu'un Convent fans obeiíTance n'eft pas 
un Convent, mais c'eft la ruine &: la perte des Ames. 

O que c'eft á bon droit que faint Auguftinreduit 
toutes lesveítus a PobeííTance , & tous les vieesála 
derobe'ííTance, lors que parlant du commandement 
que Dieu fit á nos premiers Peres, coníiderant qu'il 
leur deffendit une chofe qui leur eftoit auparavant 
permife , il releve Pexcellence de cette vertu, difant 
que Dieu fit ce commandement feulement pour la 
rendre recommandable : Non fotuit Dem perfeftius de~: 

fjálm monftva'r)e c[uantltm fií bonum ebedientu, mfi mm prohibuit 
yo. v. ¿ b ftf r« qa& non eiat mala, foUibiobedtentm tenet palmam, 
19- fola ibi inobedientia invenit pcemm. 
18. La Sainte adjoufte apres cette raifon,d'autantque 

noftre advantage n*efi pas d'wvoir btamoup de Convenís, 
mais dy avoir des faintes Religieufesj C'eíHcy une máxi­
me íi.claire qu'il femble que la Remarque eftfuper-
flue, toutefois i l eft bonderemarguer, que la Sainte 
modere icyavec prudence unepaffion qui brulleordi-
nairement dans lecoeurdei'homme, non feulement 
pour les chofes tempor-elles, mais encoré pour les fpi-
rituelles, qui eñ Fempreírement quei'onademulti-
piier fon fembiable. 

Car il un homme eft foldat, i l voudroit que tout le 
monde fut foldat; un homme de Lettres voudroit 
que tous fuíTent fcavants, un Religieux voudroit que 

. tout 
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tout le monde entra dans íaiReligion-, demefmeun 
meichant homme voudroit que tous les hommes fuf-
fent mefchants, Sainte Terefe eftoit Fondatrice, & 
de plus elle eftoit Sainte: en quaiité de Sainte elle vou-
loit reudre tout le monde Saint, 8c en quaiité de Fon­
datrice fe laiflántemporter á fon fcele, elle auroit vou-
lu fonder continuellement des Convents , pour la 
premiere ckofe i l n,y peut point avoir d'inconve-
nient, car c'eft unechofe bonne & fainde derendre 
tout les hommes fainds, mais de vouloir qu'ils foyent 
tous Religieux qu'ils foyent tous Carmes, & que tou-
tes les femmcs foyent Carmelites il y peut avoir de 
Pinconvenient. 

C'cft pourquoy la Sainte parlante fes enfans,&mo- ip. 
derant cet empreílement qu'ils avoientde fonder des 
Convents j leurdit, faifant triompher fa raifon de íes 
fouhaitS qu'ils ayent plm de foin de prendre garde a la q u d i t é 
des Convents quifoyent bons obfervants, plmejl qtfa en fon­
der beaucoup j d'autant que le grand nombre des Con­
vents fans obfer vanee n'eítoient point agreables ny fe-
Ion le coeur de la Sainte. 

LaTheologie MyíHque enfeigne avec fubtilitéque i a 
la perfeétion de la vie fpirituelle ne coníifte pas dans 
les verbes, mais dans les adverbes, le bien, &: laperfe-
¿tion de l'Evefque ne confilte pas a eftre Evefque, 
mais áfaire bienlacharge d'Eveftque, ny du Pape, k 
ellre Pape, mais a faire bien le Pape, nydela Reli-

f ieufe á eílre Efpoufc du Seigneur, mais á s'acquitter 
ien de l'obligation, 8c de la prpfeffion d'une Eípoufe 

du Seigneur, de forte que cette parole bien 5c mal rend 
les charges aymables, ou hayíTablesjdignes d'eíHmejOU 
decenfure, foitqu'ellesfoyent grandes, moyennesjou 
petites, car dans la vieeternelle Ponnousfera rendre 
coate par Padverbe bien ou mal pour averer ¿cígavoir 
comme nousavons fervy Dieu en ce monde. 

La Sainte raifonnede la mefbe forte en cet endroit, 
difmt: avoir beaucoup defondations bien Regulieres, 
8c Obfervantes, celaeílbonenavoir beaucoup; &:qui 
foyent mal gouvernées,, cela ne vautrien. Comme íi 
elle difoit, ií faut choiíir ce qui eft meilleur, & non pas 
ce qui ell en plus grand nombre, d'autant qu'en ce 

iiionde 
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monde la multitude eít le plus íbuvent oppofée a ce 
qui eíl meilleür. 

t i . Cccy m'oblige d'avancer encoré une autre máxime 
quel'onaaccouftume depropofer pour legouverne-

. ment, Se que je ne voudrois pas dire parce qu'elle eft 
feulement boane quand elle eft bien entendüe, mais 

, elle eíl mauvaife fi Pon la prend d'un mauvais biais, la 
Voicj^ ce qui eji meilleür efl otyofék ce qui efl bon^CQttt maxi-
mefe doit entendre avec beaucoup, oc des grandes L i . 
mitations. 

On la peut fouíFrir dans la politique quand celuy qui 
gouverne efmeut & trouble le bon eftat des chofes 
pour les vouloir remettre en un meilleür, eftat, cela 
eít toutefois mau vais, le mefme fe trouve veritable 
danslegouvernementfpirituel, mais dans le gouver-
nement miftiquece quieft meilleür n'eft pas contrai-
re áce qui eíl bon, mais ce qui eft bon s'eftablit & 
s'afferrait parce qui eft meilleür; que cela ne foit ainfi, 
n'eft-ilpas vray ? que íi nous ne tendons a ce qui eft 
meilleür, nous ne pourrons jamáis nous conferver 
dans le bien, Se ainfi, i l eft neceffaire comme dit le 

S t̂Ts Prophete Roy de cheminer de Vertu en Vertu, s'a-
vangant touíiours d'un bien, a un plus grand bien, en 
nous exergant en ce qui eft meilleür, pour ne pas per-

Eccuf. ce qui eft bon: car comme ditle S. Efprit, qui fper-
i9-'V I- n¡f tnodka pmlatim decidetj. 
a2" Outreque jenedispointicyque ce qui eft meilleür 

foitcontraire ácequieft bon, & la Sainte ne Ta point 
dít, mais jedis feulement que la multitude eft ordinai-
rement oppofe'e á la plus grande perfe6fcion, parce que 
en cette vie, la meilleure chofe n'eft pas ordinaire-
ment celle qui eít la plus nombreufe, au contraire, la 
moindre a accouítumé d'eftre la meilleure: car ce n'eft 
pas fans fujet que les Religieux de l'Ordre S eraphique 
de S. Frangois s'appellent Vreres Mineurs, 8c ceux de S. 
Frarigois de Paule Minimss, ees deux Frangois qui fu-
renda lumiere, 6clajoye de l'Eglife cognurent bien 
que la perfedion confiítoit dansl'humilité, & dans 
la petiteííe, 

Sedej. pars pefftma in orbe major dit le Philofophe Moral, la 
plus grande partiedu monde eít la pire, doneques la 

moin-
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moindre eñ la meilleure, Multé fimt vocati, pmm vero Mattb. 
íM^lesappellezfontengrand nombre, mais il yen i¿ 
afortpeud'éleus: Seigneur faites que nousfoyonsde 
ce petit nombre des éleus, & non pas du grand nom­
bre desappellez, &qui ne font point éleus, c'eílde 
cettefagon & de plulieurs autres qu'il faut entendre , 
que la multitude eíl ennemy e de ce qui e ñ bon j & de 
ce qui eft meiileur. a-

La Sainte dans le cinquiéme nombre exagere la dou- ^' 
leur que le Reverend Pere Hierofme Gratianre^evoit 
d'apprendrequecetteaffaireavoiteflé mal mefnage'e, 
fur quoy elle á i t q u e le trovincial aura honte & ferafafché^ 
commeíi elle diíoic, i l aura honte de voir que des Vier-
ges dediées á Dieu, & qui pour cet eííet devroient eftre 
prudentes (car la porte du Cicl eft fermée aux folies) 
n'agifíent pas avec prudence dans ieurs deíTeins, apres 
elle adjouíte, maisl'on afait aujfi f e ü de cas deluy comne 
s'itn'eutfm ificen charge \ La Sainte ne leur dit pas des 
chofes bien fafcheufes , mais elle fe contente de leur 
reprefenter leur faute, f̂ achant bien que le plus grand 
aííront& la plus grande injure que l'onpourroit faíre 
a fes Filies, attendu leur vertu & leur perfedion y eít 
de leur mettre devant les yeuxleurs fautes. 

Dans le fixiéme nombre elle appelle les Religieufes 
de Seville Martyres, parce qu'elles fouíírirent le mar-
tyrefpirituel des Saints Confeffeurs, qui confiíle a 
endurer les calamitcz, les perfecutions, &: lesaffronts 
pour la vertu : elle retourne auíí^-toft á celles de Gre-
nade leur reprochant qu'elles fe plaignent plus fans 
fujet que cenes de Seville avec raifon: & dans moa 
fentimentj ee fut icy la plus grande corredión & mor-
tification, d'autant que c'eft un déplaifir le plus feníi-
bledu monde, de voir qu'une Mere fi fainte declaroit 
les Religieufes de Seville plus parfaites que celles de 
Grenade, veu principalement que cclles-cy fgavoient 
tres-bien, que l'amour de leur Mere panchoit la oü il y 
avoit une plus grande perfeótion. 

En fuitte ellé Ies reprend d'eílre fprtplaintives & 
chagrines, leur difant avec beaucoup de gracej L cquoy 
fe plaignent eües ! ce n*eft pas me chofe fi fafcheufe , la cu 
il ne mnnqtit potvt de [ m t é & de nmrmme^ d'tjlre logées 
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mpnejlrohement cflantenfmbonneefiime aupres deflufíenrs 
Uigneun, je ne ffay yas dequoy Pon fe plaim , car apres tout, 
toutes chofes ne dowent pos ejire a vofire fouhait. 

La reprimcnde de la Sainte eft accompagnée de 
beaucoup de difcretlon^ car elle leur dit^ vous avez 
dequoy manger danslamaifon, & vous efteseftimées 
dans la Ville, la nourriture ne vous manque point dans 
le Convent, ny la reputation au dehors, foufFres done 

' lereílepour Pamourde Dieu: c'ell comme li elledi-
foitj fi vous ne manques point de nourriture au de-
dansjnyd'honneurau denors , Scqu^apres cela vous 
foyezbien logées VQUS n'aurez. ríen á fouffrir, & fi 
vous avez toutes chofes a vollre fouhait, voftre vertu 
ne fera pas folide, mais feulement apparente: car il y a 
une auffi grande difference entre la vertu qui joüit des 
profperités & celle qui íbuffre 5 comme entre ce qui eft 
peint & ce qui eft naturel, 

^ Dans le huidiéme nombre la Sainte renforce la re-
primende, difant: Sijen'appnhendoii de contribwr afutre 
offenfer Dieupar qmlque manquement d'obeyjfmce, j'envoiroU 
un commandement exprés a V , R . parce qm-je fais les mefmes 
fonííicns qiie neftre Pere Provincial , pour ce qui regarde les 
Carmelttes Defehaufées. C^eñoSfez que la Sainteprenne 
lavergedelajurifdidionenraain pour faire relíentir 
Je grand pois de la reprimende: en eíFet ce fut un coups 
bien cruel de diré a ía plus chere Filie, qu'elle appre-
hendoit de luy faire un commandement,depeur qu'el­
le n'y obeít point, & qu'elle la croyoit fi foible, qu'el­
le n'ofoit point luy mettre l'obeíflanee fur les eípau-
les, depeur que le pois ne la fit tomber. 

Ellearecommande'en celaauxSuperieursdu Mont-
Carmel , &: mefme atout ceux des autres Ordres, de 
pratiquer un Confeil tres -fage , & plein de charité, 
quíeft den'impofer point le commandement a ceJuy 
qui n'a pasafles de forcé d'efprit pour le fupporter, de 
mefuref toufiours, &peferbien le fardeau avant que 
d'en charger perfonne: car fi Dieu nc nous envoye les 

ta 
ennoílreendroit? 
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Mais la Sainte avanga ees parolles pour un motif de a^ 

corre¿tion\, & non de mesíiance: car elle ígavoit bien 
que fa filie Anne-de JESÚS avoit dans la devotion & 
dans fon humilité des forces fuífifantes pour rece voir 
des commandements plus difficiles , cequi fe voken 
cequ'auffi'toft dans le mefme nombre, elle luy fait 
ouvertement le commandement, luy ordonnantde 
renvoyer a Pheure mefme les Religieufes qu'elle avoit 
ameneesdeVeas, & qui eítoient celles qu'elle aymoit 
le plus. 

La Sainte conneuft bien en cela la hau te vertu d' An­
ee de J ESus (conimeelle Tafaitapres paroiftre) car 
la voyant quelque peu attachée au5 creatures, quoy 
que ce fut par un fi laint motif, elle voulut couper les 
branches de cet arbre, afín qu'il furpafía en hauteur tous , 
ceux du Mont Carmel. 

Elle adjoufte dans le mefme nombre , ^«^«¿ /^ ' r / l i ^ , 
bon a rim de cemmancer des fondations avec une fí grandes 
communauté, &ilconviempourplufieurs aütres raifows que ees 
Religieufes s'en retourmnt, c3eft icy une máxime tres-ex-
cellente: Ton traitoit de lafondation de Grenade dont 
nous avons parlé , & l'on avoit bien conneu qu'il ne k 
falloitpascommencer avec un grand nombre de Rel i ­
gieufes , & fur ce fujet les Religieufes faiíbient di ver-
íes aflemblees & confultations: la Sainte s'ennuyade 
cela & leur eferivit que quand c'eftoit temps d'execu-
ter une chofe qu'il ne falioit pas tant fe tourmentér n'y 
sarrefterk prendreconíeil, temfmfaciendi Domine, i \ 
eft maintenant temps d'agir, laiííons les confultations; 
II n'ell rien de plus certain, parce que le doute me doit 
porter á prendre confeil, 6cle confeil me doit engager 
dans Fexecution: c'eít pourquoy les íages politiques 
difent, que l'execution doit eftre en la main du confeti: 
tonfilium fub manu^ d'autant qu'il faut qu'en un mefme 
temps l'entendement confeille, 6c la main agiííe ce 
qui eft utile, non feulement pour les aííairesdu mon­
de, mais encoré pour les chofes de Dieu qui requierent 
encoré d'avantage cette promptitude,. íes dilais n'e- s.^. T 
ftans point agreables k fa divine Majelte , nefrit tardaAr"/ 
molimin» Spjrittu fanftigmi*. ^ c a: 

Dieu ne voulut pas mefmeque celuy qu'il appella 
dans 

,- % ^ ' - . 
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dans TE vangile difFera fa vocation íbubs preftexte d'ál* 

Uatth. 1er eníevelir ion Pere, é m i t t e mortuos fepehre nmtuos fmi 
%.vM luy dit iljkifíe les morts enfevelir léurs mórtsjcomme 

s'il eult dit, ceux qui m'abandonnent font morts, ceux 
qui me íuivent font vivans, ne t'arreftes pointavec les 
mortsjfuis avec une promptitude vivej ardente & effi-
cace , ceux qui font vivans, celuy qui eft la vie, le 
chemin & la verité, qui couronne les vivans, 

ap. La Sainte adjoufte dans le nombre neufiemedeux 
autres máximes tres neceflaires; la preraiere eft oü elle 
dit, l'ay recommandétcm cesjours pajjez, cette affaireamjire 
Seigneur} car je rtay^as xioulurefpondre d'abordaux Lettres. 
C'eft icy un exceiient & trcs-utileenfeignement, par­
ce que dans une matiere d'importance, comme eftla 
Fondatioti d'un Cónvent, il fáut avoir recours a PO-
raifon, & quand ce feroit mefme une chofe de peu 
d'importance, POraiíbn n'y peut eftre qu'utile ̂  mais 
c'eít upe chofe bien remarquable de voir, qu e la Sainte -
eílant íi portee a faire cette Fondation, qu'elle croyoit 
íi faifable qu'il n'y avoit rien á confulter, ny á confi-
derer comme elleravoit efcrit, vouloittoutefois avant 
que de refpondre avoir recours a Dieu par le moyen de 
POraifon, & la luy recommander. 

30, Maiscecy me femble un peu obfcur, caria Sainte ne 
reprend-elle pas fes Religieufes de ce qu'elles retar-
dent cette Fondation par leurs aífemblées & leurs con-
fultations ? i l eft vray : mais tous ees confeils eftoient 
des confeils des creatures , & toutes ees confultations 
fe faifoient avec des creaturesj mais pour ce qui eft d'al-
lerprendreconfeil du Createur, & de confulter TO-
raiíon, elle ne le deffend point dans feseferits, bien 

u loing de cela , elle l'authorife par Pexemple qu'elle 
nousen donne: car POraiíbn nedoit pas feulement 
preceder la refolution^mais elle doit toufioursl'accom-
pagner, d'autant que fans POraifon il y a dudanger 
dans le commencement, dans lafuite, dansTexecu-

. ^ tion^danslapourfuite&danslafin. . 
Mais par la raifon mefme que la Sai&tefe plail^t & 

avoit une grande inclination pour fonder des Con-
vents, elle alia confulter cette fondation dans POrai­
fon , parce que dans les chofes que nous de vons entre-
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prendre, & qui font de noílre ̂ oufty nous devons nous 
coinporteravecplusde retenue, &deprecaution, & 
Jes examiner comme i l faut dans l'Oraiíbn, de peur 
que mon inclination ne foit celle qui fe determine á '-
¿iré une chofe quand j e crois que c' eft Dicu^ cette m a-

^xime eft tres-utile, ¿cfinous lapratiquons, nous en 
retirerons des advantagestres-confiderables. 

Elle nous enfeignc mervcilleuíétnent la feconde ma- 31, 
XÍnie dans ees paroles, farce qut e'eft une chofe fort efloi-
¿née de l'ejprit des Defchaujfées, que d'avoir aucune attache 
particuUere , quand mefine ce feroit avec leur í r i e u r e , & 
n'eíi pos le moyen de s^avancer jamáis dans la 'vertHy Diett 
•veut que fes 'E/pufes fotent libres & ettíachées h luy feul: la 
Sainte comme une íi grande MaiítreíTequ'elle eftpit^ 
defcouvrit quelque efpece d'attache, que les Religieu-
fesde VeasquieftoientvenuesálaFondationde Gre-
nade, avoient á la Venerable Mere Anne de J E s u s, 
c'eft pourquoy elle leur dit qu'elle veut que fes Filien 
foient libres , defpoüillées de toute affedlion & atta-
chées á Dieu feul, parce que fa divine Majefté veut 
que fes Efpoufes foient attachées de la forte, les Efpou-
íes de Dieu ne doivent aymer autre chofe que Dieu, 
Dieu cíl fort jaloux de fes Efpoufes, & l'amour qu'el-
Jes ont pour leur Superieure, puur leur retraitte & 
pour leur recolledion , fic'eít avec attacheluy donne 
delajaloufie. 

I/onderobea Dieu tout l'amour que l'ondonnc a 
la creature avec attache: la raifon en eft claire, car córa­
me Dieu eft le Maiftre legitime de l'amour detoutes 
ees creatures,!! eíl: certain,que c'eft luy ravir Cet amour 
quand on le donne aux creatures, & i l eft auííicertain 
que nous avons le gouft bien depravé, & bien mau-
vais de dérober cet amour á Dieu, pour le donner á un 
peu de fumier &: de vilainie. 

C'eft pourquoy l'Efpoufe demanda 1 fon Efpoiix 3a« 
qu'illuyreiglaftlacharitéj cequ'ilíiten augmentant 
en fon cceür la charite' divine, par le moyen de laquei-
JeelleobtintPhumaine , &c la reduillt a de bons ter-
me$. 
Í Ilfautaymertout le monde potu- Dieu, mais il ne 
faut ay mer perfonne íms Dieu, j e aois aymer monpe. 
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re plus que ccluy qui ne m'eft rien, mais je dois aymer 
l'un &Pautreen tout^&rfeulement pour Dieuiie marv 
doitaymeríafernme, maisilladoit aymer autant que 
Dieu veut, & enpreferantl'amourdeDieuaceluyde 
fa femme; le Patordoit aymer fes oiiailles, mais ce 
dóit eftre pour les mener a Dieu; les oiiailles doivent 

. aymer leurPafteur 3 mais c'eít pour obeyr á Dieu le 
fervir &: luy plaire. 

Fimlementtoute forte d'arnour, &. en particulier 
celuy des efpoufes du Seigneur doit venir de Dieu 
s'attacher á Dieu, & fe conferver en Dieu, & eftrefa-
crifié á Dieu, Sede cette maniere les ames vivront de-
tacliées dés creatures, & feulement attachées a. ieur 

' ' Creatcur qui éft Dieu. 
3 3 • La Sainte dit enfuitte dans le mefme nombre, qtftüe 

ne veut fas que cette maifon prenne dans Joncommencemm le 
mefme chemn que celle de Veas, Neantmoins i l efteertain 
que laFondation de Veas fut tres-fainde, mais qu'im-
porte fila Sainte veut que celle de Grcnade foit enco­
ré plus fainde? unefainítetemoderee fuffit pour Veas 
qui eíl un petit lieu, mais pour Grenade qui eft la Ca-
pitale Villc d'un Royaumc, i l faut que la fainfteté foit 
tres-grande, i l faut une grande lumiere á un grand 
chandelier 3 mais pour un petit, une moindre lumiere 

•fuffit. 
B̂ *- Elle leur dit auífi que l'attache des Religieufesa fes Supe- ' 

ruuresou ad'autresparticuliers ii accouftume d'efire la fotirce 
des partís & des áiffenfions, mais Pon ne s'en appergoit 

"pas dans les commencements. Helas mon Dieu! ce 
eoeur humaineítbien foible, nousnef^aurions aymer 
íánshayr, nyhayrfans aymer. Si nous nous aymons 

- les uns & lesautrcs, nous hay ífons ceux qui ne nous 
ayment point, & fi. nous les hayfíons, nous aymoní 
avec de'reglement ceux qui nous aydeht á les h^yr, & 
á Jes perfecuter 5 ce qui nous faít voir que Tamour eít 
bien trompeur, puisqu'au lieud'eftreremply dedou-
ceur, on le trouve ordinairement defguifé, & ce qul 
eíllepis, reveftu de rigueur, & decruauté; c'eft pour-
quoy cheresames i l n'ya point'd'amour femblabie í 
l'amourdeDieu. rt r 

35i. Elkdi t pruderament & par un inftina: ^uveram 
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auel'on s'apperfoit dans les comtnencefnem de ees maches: 
ce qui eft tres-veritable , parce que le coeur s'engage íi 
infenllblement á celle que nous aymons, que Ton ne , 
s'avife jamáis que cette amitié puifíe apporter aücun 
dommage, bien au contraire Ton croit qu'elle eft tres-
advantageufe, Pon y trouve une infinité d adyanta-
ges, &:plufieurs vertus dans la perfonne aynlée, dé 
forte qu'une Religieufe qui ayme fa compagne juftifie 
fon amitié difant, qu*ellene i'aymepas pourfoy , mais 
pour Dieu , 6c qu'elle l'ayme non j^s pour fon hu-
meur , ou pour ía perfonne j ou parce qu'elle luy re-
vient mieux que les autres , mais feulement parce 
qu'elle eft plus íainóte que les autres; mais comment 
neferoit-elle pas plus faindte a fes yeux fi elle l'ayme 
plus que les autres? & c'eft de cette fagon qu'elle fe 
rend efclave dans la fuitte de fon amitié, encoré qu'elle 
futentierement libre quand elle y entra dans les com-
mencements. 

Je donnerois un remede pour cecy qui feroit dé ne 
ríen aymer ny hayr en cétte vie, n'aymons que Dieu, 
n'hayfíbnsqueíemal, i l y a , cheresAmes, encelade 
Putilitéi&c'eít unechofefortcommode, i l y a.del'u-
ñlitéy parce que l'ame eftant détacheede Pamour des 
creatu res, bruíle toute en l'amour de fon Createur, 6c 
ainíi i l eft neceíTaire de prendre toufiours garde ánous, 
d'eftre jaloux de nous - mefmes, 8e d'eftre continuel-
lement dans les craintes gardant foubs mille clefs no-
ftre coeur pour Dieu íeul. 

C'eft cette craintó,& ce íbin de foymefme qu'avoit 3 
dansfoninterieurla Venerable Mere Loüyfe de Cara* 
Vajalpourlaquelle jefuis obligéd'avoir une particu-
liere affe<£tion, á caufe de la parentée & de fa vertu, 
quand elle difoit avec tant d'efprit dans des Vers qui 
íunt imprim éí dans fa Vie. 

De mi muy mas recatada 
Ando que de un bravo Toro? 
Y como fobre enterrada. 
Sobre mi viendemo lloro 
Sin hallar deícanlb en nada. 
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h tn'apptehende plus qu'un furieux 7aureau9 
Rkn ne peut fouUger cttte douleúr extrémey 
E t voymt mon malheur,je plenre fur moy mefmi 
Comme jur q iú feroit dms un trifie Tombem, ' 

Cette fainde ame vivoit dans I'appreheníion d'clle-
mefrae, redoutant dans fon interieur fa propre vo-
lonté 5 elle ne trouvoit du repos en rien, elJe plcuroit 
iür foy comme fielleeíloit morte, 8c comme vivante 
elle ne fe refioüiíToit qu'en Dieu fcul. 5 

•37' J'ay ditquec'eftoitunechofeproíitable &commo-
de, ncws avons defia veu le profitfpirituel que nous en 
retirons, & pour la commodité qu'il y a de n'aymer 
perfonneavecattache, nous Pexperimentons tousles 

Jours j car celuy qui n aime que Diéu feul, nes'obiige 
qu'áfouffnrfesproprespeines, & neprend point de 
part á celles d'autruy, qui ne l'affligent point, & ne luy 
íbnt aucun tóal, mais le cosur qui eíl attaché aux crea-
tures eñ íübjed: á toutes les rtiiferes, peines, & affli-
¿lions que les perfonnes qu'il aymefoulírent, s'ileíl 
attaché aux enfans, il fouffre á mefure qu'ils fouíFrent, 
s'il.a desamis i l eíl afHigé dans leurs deíplaifirs, de for­
te que n'eftantqu'une feule perfonne dans foneíTen-
ce,ilfait le perfonnagede plulieurs dans fes íbuífrances. 

Cela eftant ainíi, Phbmmeprudent & fpirituel de-
vroit faire ce raifonnement , pourquoy engageray-je 
inoncceur aux creatures, íi dans un entier deítache-

. ment de toutes les chofes crees, je puis aymer Dieu, 
n'aymant les creatures qu'en luy & pour luy ? pour­
quoy me rendray-j e efclave des chofes de la terre ? 

JelesaymetoutespourDieu, ^jen^naymeaucu-
nefans Dieu, queíádivine Majefté difpofe descrea-
tures & de moy comme i l luy plaira, car je veux feulc-
mentvivredansl'amourdek volonté & dubonplai-
í r de mon Dieu & de mon Óreatéur. 

. © La Sainte finit le nombre ncufiéme, difant, pour cettt 
* ' f m j e v o w demandepeur l'amour de Dieu den avotr point d'au-

tre fentiment quehtnien. Et pour moy je crois ferme-
ment que la Venerable Mere Annc dej ES u s , 6c les 
autres Reilgieufes n'eurent point d'autre {cntim^ 
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queceluy de leur Sainte Mere, non feuleméntpour 
cette fois-la, mais tqutletemps qu'elles veícurent, & 
je crois auffi que cette repriménde fut immediatement 
luivie de ramendement. 

Ge que la Sainte adjouíte dans les nómbres fui vants 39-
meritoit d'eílre imprimé non feulemént fur le papier, 
mais encoré dans les cceurs de tout le monde, & prin-
cipalement des Religieux ;.careílant fachéede voir 
que fes Religieufes pratiquoient la vertu de l'obeíf-
fance avec quelque Ibrte d'attache a. leur Superieu-
re ,, elles'efcrie dans le nombre dixiefme en faveur de 
Cette vertu celeíte. O ventable efprií d* obezjfmce qui fait 
quel'on rfamctme repugnance a aymer celle que ton voit temr 
la pUce de Dieu. 

La Sainte commance cette exclamation s'addreíTant 
k Pobe'ííTance, qüi eít la mere de toute perfeótioD Re^ 
ligieufe, quieít le remede contrel'amour propre, le 
repos de la divine volonté, & le Palais des vertus, ou 
la volonté humaine fe perd , & ou la volonté de Dieu 
fe nourrit , feplaift, s'augmente 3 &c efclateadmira-' 
blement. C'eíl par cette vertu que je ceííé d'eftre a 
moy qui elt la plus mauvaife chofe du monde, & c'eífc. 
par elle que je commence d'eftre k mon Dieu, qiíi eíl 
lemeilleur eftat que l'on fgauroit fouhaiter: c eíl par 
la forcé de cette vertu que" S. Paul á peu diré, je vis 
mais non pas moy c'eft J E s u s-C H R I S T qui vit en 
moy, vivoegojam.nonego vivttvero mmeChriftm\ó.:>'lU.- ®a!-at' 
tantqueíi j'obe'ísen tout a la volonté de Dieu jefais ^201 
les ehofes comme íi Dieu les faiíbit en moy & par 
moy, parceque jeluyaydonné mavolonté, Scc'ell: 
íuyquicommandeenmoy, &; qui vit en moy, &ce 
n'eft pas moy qui vis en moy, ny ma propre volonté 
qui commaride en moy. 

Elle adjouffce qm Ion ría nuüe repugnance aaymer celle 4 ° 
«¡ue ton vou a laplace de Dieu : La Sairj.te enfeigne dans ; 
ees parolles queceux qui obeiííent 4oivent vivre non 
pas felón ce qu'ils voyent, mais cónformement a ce 
qu'ils croyent, ils voyent un homme & iis croyent que 
cet homme, tientla place de Dieu , i l faut dopc qu'ils 
obeííTent par la croyance qu'ils ont.que ect homme qui 
les commande, eft á la place de Dieu, & ils ne doivent 

5 point 
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point reíiñer l celuy qu'ils voyent homme comme 
eux; mais qui reprefente un Dieu qu'ils ne voyent pas 

. Elle dit qu'ilr/y a point defonesponr reJiHer a Dieu quand 
m le confídere en la perfonne du Prelat, parce que la fou-
milHon , robeiíTance & la refignation defpouillent 
l'amedefapropre volonté quieftee quieít mauvais 
&c donnent des forces kPhumxUté} &c,efl:, ce qui eft 
bon, & paí-fait. 

Elle adjouftedans le merme nombre, quepukqneU 
Mere Arme ¿/<? J E S U S efleve les ames pottr eftre les Efpoufes du 
lOruafiéjeüe les doit mortifier & cructfier,en forte qWeUes riayent 
point de prop're volototé, &qu,etíes ne s'arreflent point a des ba*. 
gateJles^hn qu'ellesparoiírcntles Efpoufes duCrucifié: 
fi un mary eftoít tout mal habillé, & pauvre, & que fa 
femme fuílrichCj & bien paree, ne feroit-cepasune 
grande folie ? íl la femme danfoit quand le mary eft 
dans les fouíf raneeŝ  & dans les afflidions, ne feroit-ce 
pas une chofe cítrange & ridicule ? 

Or c'eft une plus grande folie, &: extravagance, que 
rEfpoufe du Crucifiéfoitbienajultée, vaine& riche-
mentornee, lorsquefonEfpouxeílenprifon, qu'il 
eft mal traitté, & qu'il eílcrucifié pour elle, c'eít une 
chofe bien ridicule que cette Efpoufe voye fon Eípoux 
avec une couronne d'efpines, &qu'elles,amufeare-
chercher des fagons de fe coiffer toutes extraordinai-
res, & qui mettent des nouvelles efpines furia tefte 
de fonEfpous, c'eít une chofe bien eftrange qu'elle 
ne íbnge qu'a des vanitez, & des homieurs mondains, 
lors qu'elle voit fon Efpouxdeshonnoré, eft-ilpoíTi-
blequ'ayant recen les enfeignements que noftreSau-
veur nous a laiííe en fa Paffion, pour vivre en ce mon­
de avec des peines & travaux, nous veüillpns vivre 
en cette vie avec les gloires de la Refurreótion, qu'il 
riou? a refervé pourl'autre monde .* faut-il que nous 
afpirions a la gloire non par le moyen du miftere de la 
Paffion de J E s ü s-C H R 1 s T , mais par les plailirs» 
& les gloires qui font tout a fait oppofées au Myftere 
de la Paffion. 

41. Pourquoypenfez-vous quelesReligieufesportent 
fur leur tefte un voile noir i fi ce n'eft pour fignifier la 
couronne & les douleurs de la Paífion de noílre Sau-

veur. 
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veur 5 6c afin que Payant porté noir en cette vie , elies 
foientcouronnéesd'un blancdans l'Eternelle; or que 
feroit-ce deporterunvoile rioirfurlateíte, Scd^voir 
le cceur vera & fans afHiótion ? que feroit-ce de voír 
noftre Sauveur attaché a uaeCroix, & de voir tÉfpoufe 
tflotgnée de la C m x , dans les plaifirs, 6c dans la liberté? 
C'eft pourquoy fainte Terefe ordonnek lá Mere At i ­
ne de J E s u s de cruciíier, &de mortifier fesReligieu-
fes, Ies defpoüillant de leur propre volonté qui eft la 
fource de toute noftre perte, de nos legeretez , & de 
noftre libertinage. ^ 

Elle finit ¿e nombre difantk fes Filies. ̂ «'^Í^W/--
derent que fefl commencer dans un nouvem Roy ¿turne , ¿é 
qu^elle a dit dans un fens litteral, parce que ce Convent 
eftoit le premier des Religieuíes que la Reforme fonda 
au Royaume de Grenaderou bien dans un fens fpiri-
tuel, parce quelavieReligieufe &fur tout celledes 
DefchauíTez. , eíl un commer\cement d'un noüveau 
Royaume. Car fortant du monde l'on forte du Royan­
me du monde, & entrant dans la Religión onentre 
dans ietRoyaume deDieu, L'on paífe du Royaume 
des paílions au Royaume des Vertus , de la Ville de 
Babylone, celles de la fainte Hierufalem Ville de 
Dieu. L'on fedelivredesfiletsdupechépourfe Uvrer 
a la liberté de la grace, & Pon s'exempte de travailler 
-Éms merite 8c avec tour njent, pour travailler avec me­
nte &r contentement. Et c'eít ce que dit la Saintc 3 que 
'̂eft commencer dans un nouveau Royaume, comme 

fi elle difoit, il faut une nouvelle vie pour un nouveau 
Royaume, Pamour propre commandoit dans le Roy­
aume que mes Filies ontlaiífé, maisla feule volonté de 
Dieu, commande dans le Royaume 011 elles font én­
treos , il eft done ríeceffaire quecet Amour propre de. 
mes Filies, meure par l'efficacede la volonté de Dieu, 
& pour cet eíFet il les faut cruciíier, afin qu'elles puif^ 
lent regner dans un nouveau Royaume, 

Elle appellela viefpirituelle &Religieufe un R o ^ 44̂  
aume, parce que le monde n'eft qu'une férvitude, foit 
que l'on y commande, foit que l'on y obeyíTe, Pon y 
eft toufiours efclave, ainíi i'onnelef^auroitappeller 
Royaume, m i s bien fervitude, & i l n'yaque cette 

Qj j 4 diíte-
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difference entre les Superieurs & inferieurs,que celuv 
qui commande fert en qualité de commandant, & ce 
luy qui obeyr/ert k celuy qui commande5car celuy qui 
commande eft efclave de l'ambition, ou du vice, ou de 
la paífion , ou du moins de la neceíTité en iaquelle ü fe 
trouve de commander, & de gouverner, ce qui eft or̂  
dinairement une fervitude bien penible, & bien dan-
gereufc, de forte que tous les hommes fervent dans le 
monde, ou d'une fagon ou d'une autre. 

Mais dans le Royautne fpirituel de Dieu , Dieu qui 
commande, commande commeDieu, & Celuy qui 
luy obeyt regne & commande feulement en fervant 
Dieu y puis que c'eíí: regner que de fervir Dieu, 
& ainfi i l n'y a que le Royaume de Dieu qui 

Ímille eftre juítement appellé Royanme, comme Dieu 
'appelle ainíi en toutes fes paraboles qui commencent 

par ees mots, Smile efl regnum Cotlomm^ tous les autres 
Koyaumesdecette vie, compares a celuy de Dieu ne 
lont point des Royaumes, ce ne font que l'ombre & la 
figure des ELoyaumes qui commencent a peine quand 

i . Cor. ils difparoifíent j p&tent enim figura hujm mHndiy & com-? 
jjje ¿it g jean Chryfoítome, ils ne font autre chofe 
qu'un Theatre, une reprefentation, & une Comedie, 
ou les chofes paroiffent ce qu'elles ne font pas, & font 
cequ'elies ne paroiíTent pas, & le plus fouvent les pei­
nes 6c les foinsqu'il y a dans le gouvernement (fun 
Royaume font fi grands, fi fafcheux, & fi iraportuns, 
que je pourrois diré que les Royaumes paroiíTent ce 
qu'iísfont, car i l y a bien de la peine, & de la fatigue 
á les gouverner, ce que nous voyons á tout raoment. 

• ^ Elle adjoufte voftre Reverence, & les autres Reii-
gieufes font obligées defecomporcer en vailiants hom­
mes , & non en femmelettes, la Sainte fe comportoit 3, 
comme elle auroit voulu que fes Filies fe fuífent com-
portées, elle faifoitdansfonfexecequ'auroit pufaire 
un homme vaillant &couragcux, & comme un Capk 
taine g^iieral de? batailles de Dieu, tantoft encoura-
geant, tantoít donnánt des confeils, tantoft faifan" 
des reprimandes, & tantoft confolant fes Religieufes 

Matth Eiie fuit, ¿ans ce mefme nombre la comparaiíon & 
\ l ' v' ¡aparábale de noftre Sauvcur quidit, Regnpm cdorm. 
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vimpatiturj & uioíentt rapzmt i l l u d y C o m m e ñ elle euíldit 
Goníiderez mes Filles,que le Sauveur de nos ames ditv 
quecenouveauRoyaume oü vous eítes entrées néfe 
gagne qu'avecla forcé, &lecourage, en triomphant 
de nous triefmes, 5c en foulant aux pieds voftre propre 
volontépar uneveritablefoufmiííiona ceile deDieu. 
L'on fait la conquefte de ce Royaumeen combattant 
Gomme deshommes vaillants éccourageux, &non 
pas en fuyant commedesfemmelettes. II fautadvoiier 
ue cette grande Sainte cftoit admirable en tout, - en 

bn courage, en fa maniere d'ágir , en fon efprit & en 
fagrace. Si nous confiderons fafcience elle nous pa-
roiílra cntoutun Dodeurde PEglife. Sinousadmi-
ronsla valeur nous la prendrons pour l'un des Mar-
tyrs les plus vaillants deTEglifede Dieu5 & fi nous 
regardons fon zelc nous verrons qu'elle a imité de 
bien prés les Apoftres, fans doute qu'elle fuíl mer-
Veilleufeentout. _ , 

Dansle nombre onze, la Sainte tefmoigne fon ref- 4-6. 
fentiment quand elle reprendfes Filies de ce qu'elles 
avoientfait reflexión fur ce que le Provincial eícrivanC 
b la Venerable Mere Anne d e j E s u s , Pappelloic 
Trefidente, & non pas Prieure. Et de vray elle avoit raiíbn 
d'en effcre fafchée 5 d'autantque les imperfedions des 
Filies font un grand affront á la mere: S. Paul en p^r-
loit de la forte á fes Difciples, Gaudium & corom meaj 
Vous eftes ma couronne, & ma gloire, parce que 
ceux qui eítoient fon ignominie quand ils man-
quoient, eftoient fa couronne quand ils meritoient ? 
c'ell de cette fagon que les bons Maiftres s'offenfent 
contre leurs Difciples, quand ils ne veulent rien fga-
voir, c'eft la le reffentiment des bons Peres contre les 
mauvais enfans & des vaillants Capitaines contre les 
Soldats qui font lafches, 

EHe avoit aufli raifon de reprocher á íes Filies le tort 
qu'elies avoient de s'avifer íi le Peré Provincialdon-
noit la qualité de Preíidente , ou de Prieure a la Mere 
Anne de J E s u s au deíllis des Lettres qu'illuy eícri-
voit, & c'eft comme fi la Sainte euft dit, oü nous 
fommes entrées en la Religión pour obe'ir, ou pour 
commander, fifeñ^om commmder ^ nous fommes per-̂  ' 

ducs» 
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dués, fi c'eft pour obéír pourquoy refiftons nous aux 
commandemens de nos Superieurs ? nous nous fom-
mespeut-cftre obligez a obe'ír avec limitation, quand 
nous nous fommes faites Religieufes ? avons nous 
mis des conditions ? avons nous obligé les Supe­
rieurs de nous mettre en un Convent determiné 
pluftoft que dans un autre. Sans doute que non, car 
nous nous fommes données á Dieufansaucune limi­
tation ny condition. Pourquoy done oftons nous k 
Dieu ce que nous luy avons donné en entrant i fonfer-
Vice ? Pourquoy eft-ce que ma propre volonté defrobe 
á celle de Dieu cette portion que j e luy avois entiere-
ment donnée fans aucunc referve. 

47' Une Religieufe peut de cette fagon devenir en peu 
de temps feculiere 6c du monde, car fi elle ofte aujour-
d'huy á Dieu un peu de ce qu^lle luy avoit donné, & 
demain un autre peu, Se un autre jour un autre peu, 
elle viendra peu a peu ^ defpoüiller t)ieu de tout, luy 
raviíTant ce quil la luy avoit donné dans faprofeífion.• 
de forte que Dieu fe treuvera fans ce qu'elle luy a don­
né , &elleíáns Dieu , & mal-heur pour la Religieufc 
qui eft lans Dieu : c'eft pourquoy les Religieufes,É& 
mefmetout le monde, 6c encoré mieux nous autreslcs 
Eveíques, nous nous devons donnertoutd'unefois, 
& entierement a Dieu,&nous eftansune fois donnez, 
nous ne devons pas luy ofter noftre volonté , puis 
qu'elle eft fi bien donnée, confignée, & employée, 
car tout autant que nous retranchon s i Dieu de la vo­
lonté que nous luy avons donnée, autant nousdef-
poüillons nous de Dieu. 

^g. La Sainte pourfuit dans le mefme nombre, difant 
; *U*elte feftonne fo rt d& ce que fes Religieufes neprennent pat fett' 
Utnent garde a ees bagateUts ̂  m m qu'elles en fajfent encoré 
bruity comme fi elle euftdit que cette tentation trou-
ble Pimagination, & qu'elle s'y arrefte a la bonne heu -
re, mais c'eít une chofe bien eítrange de ia faire paí-
fer de Pimagination au coeur , que vous en euíliez 
quelque reílentiment , pafle , mais c'eít une chole 
bien rude de paíTer du reílentiment au contente-
ment, que vous en murmuraffiez dans vos chambres, 

- ce n'cítpas trop bien fait, mais i i eíl bienpius 
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inauvais de refifter au Provincial &d:>en appeller a la 
Fondatrice. 

Apres elle adj oufte , fattt-il que k Mere Marte de Chrití 
enfafle tmtde cns: c'eftoit une tres-fainte Reiigieufe 
du Conventd*Avila , quela Sainte avoit envoyée kla 
Fondationde^jrenade, ¿cc^ft comme fi elledifoit--
quoy la Mere Marie de Chrift reiifte au Provincial qui 
reprefente JESUS-CHRIST ? quoy la Mere de Chriít 
de Nom refuffe dePeítre dans les oeuvres ? oíi i l faut 
qu'elle laifle le Nom de Chrift, oíi i i faut qu'elle prati-
que Phumilité de J E s u s-C H R i s T ? 

Elle dit plus avant avec grace^Sc avec un faint cour-
fOUX , ou itfmt que lapeine lettr ait renverfé l'ejfrrit, ou le B t -
mon efiablit desmal heureux commmcemem dans cet Ordré i O 
le grand zele! ó Pexceilent courage! ó quelle forcé 
d'efprit, i l faut maintenant que les Enfans du Mont 
Carmel tremblent, puis que leur Mere eílíi fort en. 
colere, la,peiné, dit-elle j leur ¿ renverfél'ejprit, elle prend . 
icy la caufe pour Peffet, car par ce mot de peine elle en-
tendlapaffion, & les imperfedions quela peine leur 
caufe: & cette paffion trouble la raiíbn, & quan d la rai-
fon eft troublée, lapaílion regne & domine, & quand 
la paffion furmonte la raiíbn, la plus fpiritueile devient 
folie, cclle qui avoit du jugement en eft privée, 6c 
áuífi-toft qu'elle eft reduite en cet eílat de folie, elle ne 
raiíbnne plus que par opiniaftreté, elle enrage quand 
Pon ne fait pas ce qu'elle veut, & fe travaille Pefprit 8c 
iecorps fansaucunmerite, &avec peché , ce quieít 
une extreme folie. 

C'eft pour ce fujet que le S. Efprit dit qu'iln'ya fo.' 
pointdepecheurquinefoit ignorant, &niais, d'au-
tant que la paffion aveugle fa raiíbn, & i l fe treuve ega-
lement ignorant & aveugle, & outre qu'il eft niais, i l 
eft encoré fol, car il choiíit les peines pour fe damner,. 
aulieu qu'il devroit choifirlesplailirs fpirituels en fer-
vant Dieu pour fe fauver. 

Les Dam nez fe plaignoient dans PEnfer de cecy íáns 
aucune refource quand ils difoient, AmbuUvtmm'vm Sapie»: 
diffidles, comme s'ilseuffent dit, lors quenouspou- s'Vm7' 
vions aller au Ciel par unbeau chemin, nousavons 
cfte chercher desprecipices pour aller dans PEnfer. 

La 
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J I . La Sainte dit en fuite avec une grace admírabk 

apm cela elle tóe vo/Ire Reverence d'eftre fon cotmigeufe 
comme fi elle difoit, efl: - ce avóir du courage faue 
de refiftera fon Provincial ? jeticns ce couragepour 

. une lafcheté , car c'eft une lafcheté pluftoft qu'une 
marque de courage , dp tourner les «Tpaules a Po*. 
be'íííance , pour fuivré le peché ; mes Filies, la 
veritable.valeur coníiíte á embraíTer avec une en-
tiere foümiffion Pobeiflance, &átourner les efpau-
Jesa ladefobeiíTancerlaraifonen eft, parcequedans 
la guerre de k Religión, qui eft une guerre d'efprit* 
le courage ne coníifte pas á vaincre les autres, máis 
^ fe vaincre foy,- merme , & ainfi quand les Infe-
rieurs s'oppofent auxordres de leurs Superieurs, la 
viétoire demeiire toufiuurs du coílé des Superieurs, 
encoré que les Inferieurs fe deííendent bien 5 & quand 
ils croyentde gagner, pour lors ils perdent, &s'ils 
viennent a bout de ce qu'ils avoient entrepris cen­
tre leur Prelat, le Demon a mefme temps vient á 
bout de ce qu'il avoit intenté contre eux , de forte 
qu'ii fe pourra bien faire qu'Ms furmonteront leur 
Superieur, maisle Diable triomphera d'eux en mef­
me temps, Or la viéloire eft bien malheureufe ou dans 
le temps que je triomphe de mon Superieur, le Demon 
triomphedemoy, 

ja. Elle adjouíle en fuite 5 que toute afutre braveme fam 
* ees vertHS rfefl que le commencement de bemcoup d'imper-

fefiiom , elle ávoit dit auparavant, que c'efleient des 
commencemens mal-heuveux : Car tout ainíi "que i'hu-
milité dreíTe des fondements pour monterau Ciel , 
de mcímé Porgueií Se Pamour propre font des ba-
ftiments pour tomber dans les £nfers, noftre Sau-
veur fitpar le moyen de fon humilité un edifice qui 
touchoit de la terre au Ciel, & le Demon par le moyen 
de fon orgueil en fit un, qui alloit du Ciel aux enfers, 
tant i l eft vray cheres ames, que Pobeíffance nous fau-
ve, & que l'amour propre nous ruyne, 6c nous dam-' 

:'ne. . , . • . •' ' • ••' 
53. C^eílpourquoy la Sainte finit ce nombre par un re­

mede qu'elledonnepour éviter ce malheur, dlíant,,/ 
trie Dien de m m domer du coumge pour efire fon hambiest 
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lUyjfantes, & foufmifes # mes^atwes Uefchmffcz, qui mu* 
goHvernent •y feir c'efl en qu0y confifte la flus grande valeur z 
comme fi elle diíbit, pratiquéíil'humilité, Pobeiflan-
cc&c lareíignation qui font la íburce ócForigine de 
tous lesbiens, comme les vices contraires a ees ver- V 
tus, íbnt la íource de tous les maux, & voy la un verita- • 
ble courage. 

L'onpourroitinfererdece raifonnement plufieurs 
ReiglesjSc máximes, maisje n'en veux propofer qu'u-
jieíeuleauxames quitendent a laperfedión> Scc^eft 
quenousnousdonnions entierement & parfaitement 
a Dieu íans aucune limitation ny condition, que nous 
foyons comme des boules en fes mains, afinqu'il noüs 
faüeroulerpartout oh illuyplaira, Seque comme la 
boule court> & roule aveclegereté, a caufequ'elleeft 
toute ronde & íans angle, de meítóe nous vivions, & 
nous allionsfans aucune repugnance partoutoü Dieu 
nousvoudramener, & tout ainíi quelabouletouche 
en terre le tnoins qu'elle peut, pour eftre d'une forme 
fpherique & ronde, ainíi nous n& devons pas nous ar-
reíter long-temps en terre,comme fi nous eftions d'u­
ne forme quarrée , maisnous n'en devons prendre , \ 
quele moinsque nous pourrons, & prendre du Cicí 
le plus que nous pouvons, de forte que nous mar^ 
chions tpuíiours droit au Cie l , encoré que la partie 
inferieure en tefmoigne du reíTentiment. 

Et dans cette rencontre quand Ton fait pour Pamour 
deDieU jcequi deplaitánoíitre nature, nous devons 
teñir noftre raifon pour ennemie, fi elle nous difte de 
faire queque chofe centre la raifon, d'autant queno-
ftrefauííe raifon rcfiítea. la Sainte & veritable raifon 
de Dieu. Voicy k peu pres ce que la Sainte dit, il n'eft 
pas jufte ny railbnnable , dites vous, que l'on faíTe paP 
íer deplusá moins une femme comme moy, & je vous 
dis qu'une femme comme vous , n'eft jamáis moins,, 
que quand elle veut aller de moins á plus, & qu'clle L 
ne veut pas retourner dáns la Religión de plus a 
moins. 
- Outre ce queje viens de diré, une perfonne trou ve- y y 
ramilleraifons quiluy paroiftront bonnes & faindes 
dans les apparences, 6c qui feront remplies deprefom-

ptioil 
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ptiondansla fubítance, & ees raiíbns qui feprefent-p 
rontafonimagination fembleront contribuí áfa 
ítification, ce qui Ies attachera íi fort dansfon ame" 
qu'ilfera neceffaire d'avoir un bifeau, & un marte.¿, 
pour les arracher, ou retrancher de fon efprit, & íur! 
monter par une bonne raifon cette maudite raiíbñ 
qu'elle s'eftoit propofée , ce qui nous arrive á tout 
moment, &dumoinsje l'ay experimenté, principa-
lementenuneoccaííon, Scil n'impórte pasquej'ad-
vouemafauteenpublicpuis que je pechay publique-
ment. II m'arriva doneques dans une femblabie batie­
re, queje trouvoisquelquesraifons pour defendre ma 
caü^qui me fembloient apparemmentíbonnes &faín-
¿tes, maisdans la íubílance elles n'eftoient que l'ef-
fed d'un efprit vain & prefomptueux; carjecogneus 
dans lafuitte, eílant efclairé déla lumiere de Dieu, que 
ce queje croyois: eftre de Dieujéíloit entierement op-
pofé au fervice Dieu, & cette fauífc creance venoit de 
mon amour propre, de ma paffion, de mon orgueil, 
de ma vanité Í & de ma prefomption. 

5<>. Cettefevérité, &: cette rigueur dont Sainte Terefe 
ufe dans cette reprimande qu'elle fait á fes Religieufes, 
peut encere fervir d'un enfeignement tres-utile pour 
les ames, d'autant qu'il fe peut faire que ees pauvreis 
filiesnepechaffent pas meíme veniellement: Caree 
qui fembloit eftre une reíiftance formelle, eíloit plu-
t o ¿ un fecours á la Fondatrice pour caífer la fentence 
du Provincial d'une Reforme que S. Terefe avoit fon­
dee 5 & c'eítoit plutoft propofer que refifter, plutoft , 
feplaindreques'oppofer3 & enfin c'eftoit pour une 
chofe qu'elles croyoient eftre j uíte & raifonnable j par­
ce que leur fentimenteftoitquele Pere Provincial nc 
pouvoit pas ofter la qualité de Prieure qui eftoit fort 
honorable á la Mere Anne de JE SUS , pour luy en don-
ner cellede Prefidente, qui luy eftoit moins advantay 
geufe& moins honorable. 

Etnonobftantcela, la Sainte prit le foüet a la mam, 
& confiderant que ees points d'honneur pouvoient 
dans les commencemens de fa Reforme choquerdeuXi 
vertus firelejes, & qui luy eftoient fi neceflaire^ 
comme J'humiljté , en voulant eftre davantage, ^ 

robeií-
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pobeíflance & reíignation5énnevoulant pasíefoub-
piettre entierement aux ordres des Superieurs: EUe fe 
tournacomme une Lyonne contre íes filies, laiíTant 
déscemoment ees deux vertus fi eftablies dans leurs 
ames, & dans ton tes les Carmelites DefchauíTees qui 
leuront fuccedé, que la Religión du Mont-Carmel 
n'a point eñe , a ce queje crois, capable jufguesi pre-
fent, defairelamoindreoppofition á PobeiíTanceque 
¡esReligieuresdoiveíitaux Carmes DefchauíTees, njr 
d'avoir le moindre mouvement,ny deffein3qtti ait cfte 
c^ntraireaTliumilité : Cequieílune marque queles 
JVIeres de Grenade proíiterent infiniment de cette do-
étrine de leur ¡Mere , & de cette douce reprimen-
de. 
i Dans le nombre 13. ía Sainte,exhorte fes Filies k 
foufFrir les trávaux de cette Fondation, leur propo-
faht la recompeníe dans ees paroles, le crois bien que 
Dout ne manquere^pm de travaux dans ees commencemensy 
ne vom en eflonnex, pos y car ilri'efipíupofihle q í S u n e f i g r m -
de ocuvre fe fafe fms peine, mais la recompenfe en ejígrande. 
C'eft une chofe ridicule de vouloir que les grandes 
chofes couílentpeu, que files chofes temporellesnous 
couftenttant, pourquoy voulons nous que les eter-
nelles nenous couftentrien. 

U n homme eftudiera trente ans,poureílredixans 
das les charges de la JuíHce^Pour eftre dix ans E vefque 
li en faudra avoir quarante de Preftre. Pour eftre dix 
ana riche, i l en faut eftre ciiiquante dans letravail8c 
dans i'avarice : Et nous ne voulons travailler qu'im 
feul moment pour une eternité de gloire, & pour 
joüir eterneliement de Dieu : peut- cn voir plus 
grande folie? 

Silarecompenfeeítgrandc&pourunlong-temps, J^-
i l faut bien quelemerite & l e travaii foit grand &con-
tinuel, puis que le merite pour grand Se eftendu qu'il 
foit, ne merite point une fi grande eternité de gloire, 
fouffrir eterneliement pour Dieu ne merite pas de 
joüyruninftantdeDieu. CarcommeditS.Paul: iftw 
(unt condigna, faffiones hujus temporis adfmuram gloriam. Ce Rom$ 
que Pon fouíFre dans ce monde, n'eít pas digne de ce v'1 ' 
cont on joüit dans le C i d . Pourquoy done nc voulons 

nous 
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nous pas cmpioyer ce petit moment de vie au fer 
vice deDieu , pour joüir eternellement de fa vifion" 
Nous donnons abondamment au monde la vie les 
peines, &les travaux, quandil nous paye de peines 
de tourments, & d'afflidions, & nous ne voulons pas 
offriráDieulemoindretravail, iuy qui nous donne 
unecouronne, ócunejoyeeternelle. 

59- Ce que j'avance icy touchant la gloire, la Saintele 
dit a fes Filies touchant la grace, parce qu'elle par-
loit comme celle f[ui follicitoit les intereftsde Dieu 
6c difoit qu'il íalloit íbuffrir pour eux, pour joüir 
apres de la recompenfe qui eít jointe a eux, C'eft 
comme qui diroit > i l eft neceííaire & jufte de íouf-
frir pou r les intere-fts de Dieu , & pour Dieubiefme, 
parce qu'il y a de grands advantages a íervir Dieu & 
á efpoufer fes interefts, puis que c'eft Pengager k nous 
donner des couronnes eternelles pour des peines 
temporelles : Je dis que ce nous eft un grand advan-
tagea d'autantque la monnoye qui fert a aChepter la 
gloijre eft de grande valéur, les peines de cette vie 
iont legercs, & les plaiíirsdela gloire font eternelsj 
Y a -íl done quelqu'un qui ne veüille pas achepter 
des plaiíirs etcrncls par des peines tres-legeres. 

<*0' C'eft une máxime tres-utile tant dans lesmatieres 
, politiques que morales de mefme dans les fpirituelles, 

qml'enne ffauroit faire degrandei chafes fansme/prifer lespe' 
tites. Cequieftfort approchant de ce que Sainte Te­
rcie dit en cet endroit; Pon ne peutpas faire de chofes 
grandes dans le fens moral, comme eft de meriter, 
íans mefprifer les petites chofes telies que font les fouf-
frances: Dans le fens anagogique, Pon ne peutpas 
arriver aux chofes grandes, comme c'eft dejoüir de 
Dieu , fansavoirpaffe par les petites chofes, comme 
cJeft de fouftrír pour Dieu : dans le fens Miftique, 
i'ame ne fgauroit parvenir a aymer Dieu, .qui eít la 
chofe la plus fublimedu monde, fans mefprifer ladou-
leur, qui eft la moindre chofe du monde: & dans la 

. politique,le Prince ne peut pas faire de chofes grandes, 
comme de conferver&defendre fon Róyaume, íans 
mefprifer la peine & les travaux qu'il a dele gouver-
ncr 6c de le maintenir dans l'obeiflance, ce qui elt ue 

petite 
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.petite importanccen comparaiíbn des advantages qu'il 
en retiré. 

Combien a-t'on perdu debataillcsá caufe desdif- 61. 
ferends qu'il y a eu entre les Capitaines, & les Ge-
jieraux d'armee pour eftredans l'avant-garde oü á l'ar-
riere-garde. II faut mefprifer les petites chofes pour en 
faire de grandes:n'ya-t'ilpasbeaucoup de Royaumes 
qui fe íbnt perdus par une paffion ou par un caprice: i l 
faut mefprifer la paífion 6c le caprice pour gagner & 
conferver les Royaumes qui doivent eftregouvernés 
parla raiíon3Pon peutraifonner de la mefme forte dans 
toutes les autres chofes. 

Dans le nombre 15. la Sainte porte encoré un petit 62,. 
coup de mortification a fes Religieufes, Car apres leur 
avoir dit 5 qu^üe ejcrivoit cette Lettre pour U commumuté, 
elle Ies reprend avec une grace merveilleufe d'eítre 
prefomptueufes adjouftant ees paroles, Díeu veii iüe 
felón que les affaires vont , qu'eües m i'offenfent fas de ce 
que je rfeferis pomt a chacune en particulier , comme elles-
entfait de ce que nofire Pere vom afpelloit prefidente , comme 
íi elle eut dit, la vanité regne íi fort dans cette maifon 
que Pon y prend garde íi Pon appelle la Superieure 
Frieure ou Trejidente , & Pon S 'oíFence de íi peu de chofe 
que mefme Pon fe piquera contre Ja Mere de cequ'elle 
n^efcrit point a chacune en particulier. 

Mais avec la permiílion de la Sainte, je diray qu'il 
mefemble qu5 elle les mor tifie un peu trop, ¿cjeíüis 
períuadé qu'elles refpondirent a cette Lettre par leurs 
larmes, qui leur fervirent de fort bon ancre pour fe 
Juftifier. 

Mais le Chapítre descoulpesn'eít pas encoré finy^ fo^ 
car dans le nombre fuivant elle les reprend de ce qu'el­
les fortoient du Convent pour orner & parer PEglife, 
& leur fait voir qu'en faifant cela elles rompent \% 
clofture. 

Bien que cefutpour une chofe fi fainte , elles au-
roient eítes criminelles de fortir, fi l'ordre n'eut eu be-
foindans fes commencements 4,une continuellc re­
forme , pour n'eftre pas encoré bien eftably. 

II n'y a que Dieu feul qui faite les chofes d'un íeul 
coup de raain, quand il luy plait, d'autant qu'il y a 

K r une 
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une grande diíFerence entre l'adion de Phomme ¿ k 
creation. Dieu cree & les hommes agiffent, Dieu fait 
ce qu'il veut, §c les hommes font ce qu'ils peuvent5& 
ainfi tout ce que les hommes font ne peutpas eftre en-
tierement parfait tout d'un coup, & principalement 
quand les entreprifes font de fi grande importance; i l 
n'y a que Dieu feul qui puifle perfedioner dansun 
initant tout cequ'il fait & tout ce qu'il cree. 

Neantmoins ce mefme Dieu s'eítant fait homme 
pour operer le falut des hommes mit trente trois ans a. 
former, reformer, enfeigner & inítruire fon Eglife: i l 
trouvoit mefme a tout moment fes Apollres en plu-
fieurs deffauts, apres cela i l ne fe faut pas eílonner fi 
Sainte Terefe trouvoit des deffauts dans fes RelU 
gieufes. 1 

Enfin dans le nombre 17. recognoifíantlebien-fait 
qué lesReligieufes recevoient deceux qui les logoient, 
elle Ies en veut foulager, mandant á la Mere Anne, 
de chercher une maifon, encoré qu'elle ne foitpai des rñeiüeures ny 
des plus com/nodes; car i l efi mieux qu êlles foujfrent que ceux qui 
Imrfont tant de bien. • 

La Sainte fit en cela bonne Juftice ? parce qu'elle 
fouiagoit lebien-faiteur á mefmetemps qu'elle morti-
fioit celles qu i s'en plaignoient:. & ccluy qui eíl rede-

- « vable á quelqu'un d'un bien receu temoigne avoir de 
Pefprit & de la civilitéi quand i l ne fait pas paííer le 
bien-fait pour unechofe qui luy foit deue dejuñice. i 

Tout le reíle de la Lettre ne contient que les peines 
& lefoin danslequel la Sainte eftoit pour la fante'du 
Pere Hierofme Gratian dans les voyages qu'ilfaifoit 
en vifitant fareforme. 

'; F I N . • 
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AVANT PROPOS 
D E L * A U T H E U R . 

I' E S P R I T ^SainteTere-
l f i a efié Jt admirable, J i 
>fecond pour donner des enjei-
gnemens, &pour porUr les 

ames a la perfeBion de la vie jpiri* 
tmlle, que íon a ejiime, quon ven-
droitun feruice tres-important a l E -
glif ?5 on les ramajjoit en un corfŝ  les 
tirantdé fes relations&raifonnemens 
qu elle faifoit en une infinité docca-

jions, dont on apü mjoir des connoif" 
Janees tres-affeurées. 

Les Reverenis Peres Carmes De f-
chaujües, mont f r i é de faite quelques 
remarques fur ees enfeignemens: En­
cares bien quils nen ayentpas befoin, 
eflant d'eux mefmes trés-Juffifant def~ 
clairer les efpritspar les rajons déla 
lumiere quilspojjedent̂  mais il auroit 
pluftofl ef e necejjaire , de faire un 

R r 3 long 



la 

658 A V A N T P R O P O S 

long commentaire far chaque ± / í dvis, 
en U maniere quele R. P. ^Alfhonfc 

ndrada, de la Compagnie de J E -
S U S , afaitavec beaucoup defprit, 

fccon- & d'eloqmnce fur les ¿iduis de cette 
tdePdu $aint€' ^ íont fármis les Mwvres 
che- quelle a compofée ffur kfquels ce Pere 
p e r f í m ayantcompojé dem gros volumes, 

i&ion, nom kslaijferons fans en parkrdam 
cette occafion. 

¿ M m comme je ríay nj letémp, 
fiy teloquence, njla capacité, que ce 
Pere avoit , je ne pourray pas faire ce 
quil a fatt je me contenteraj feule-
faent de tóucher quelquespoints y qui 
ferviront pluHoíi pom enfreteñir le 
Ze3eur, que l'inftrmre. Nom dhi-
ferons ees advis en deux parties: en 
ceux que la Sainte a donné durant 
Ja vie: & quelle a donné apres fa 
mort. Nom en ferons encoré une au-
tre fuhdtrüifíon, en cm% que la Sainte 
a donnéT^dmant fa uie, yar le feul 
motifde fon efprit admirable: Et ceux 

quelle 
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quelk a dQnne\ eflant infpréepar la 
revelafion divine^ ̂ p a r le camman-
dement que JDiett luj en faifoit ; Et 
enfinenceux quelle a reveles efians 
dans la gloire^far tordre de Diea-y 
mus rapporterom premierement cettx 
quellea donneT^dwant fa vie par 
la revelation de Dieu > & en jltite 
ceux queUe a donne de fon propre 
mouvement : £ t ceux quelle nom a 
envoyées du d e l , ou elle jomt de 
Dieu. 

R r 4 L E S 



L E S A D V I S 

Q _ U E 

STE T E R E S E 
A D O N N E Z , 

D U R A N T Q U ' E L L E A E S T E ' E N VIE 

P A R L A R E V E L A T I O N 

D E D I E U 

L E S A D V I S 

^ue^Die^dohm ácetteSainte> afiñ 
qu cíle ks commmiqua aux Car-

mes DefchauJJeT, fes enfans. 

i . ^ ^ ^ ^ O MME j'eftois, ditcette Sain-
te5]a veille de la Pcntecofte dans 
PHermitagc de Nazareth d u 
C o n v e n t de S . J o í e p h d , A v i l a , 

& queje faifois r e f l e x i ó n , furuncfaveur 
t r e s - f i g n a l é e , que Noftre Seigneur m'a-
voit f a i c e n u n femblable j ó u r : i l y avoit 

v ingt 



L E S A D V I S . 
v í n g t ans, ou environ : i l me prit un m o u -
vementimpecueux> & une grande ferveur 
d^efprit, qui í u f p e n d i t l'exercice de tous 
mes fens ex cerieu rs. 

C o m m c j'eftois dans ce grand r e c u é i l - 2' 
l ement , j'entendis de N . Seigneur ees 
paroiles q u e je m'en vay d i r é : Q u e j ' a d -
v e r c i í í e en fon n o m les Peres Carmes Def-
chaulTés 5 quUls s ' e í F o r c a í r e n t de garder 
quatre chofes & que durant qu ' i l Ies 
garderoiQnc, leur O r d r e s 'augmentroi t , 
toufiours : M a i s s'ils venoiene á les m e í - . 
prifer 3 ils p o u r r o i e n t i b i e n s'alfeurer 
qu'ils defeheroient de leur premicre 
p e r f e £ t i o n : ees quatre chofes e í l o i e n t 
cé l l c s - ' cy . 

L a premierc, que Ies Superieurs f u í r e n t 
toufiours d'accord. L a feconde , qucs' i ls 
avoient beaucoup de C o n v c n t s , i l n'y euc 
en c h a q u é maifon, que peu de Re l ig i eux , 
L a t r o i í i e f m e , qu^ils t r a i t a í í e n t peu avec 
les feculiersj & ce peu ,pour le feul bien de 
leurs Ames . L a quatriefme, qu'i lsenfei-
g n a í l e n t plus par leurs oeuvres , que par 
leurs paroiles: G e c y arriva Pan mi l c i n q 
cens í o i x a n t e & d i x neuf. E t par ce que 
c'eft une chofe t r e s - v e r i t a b í e j é Fay l i g n é 
de mon n o m . 

TERESE DE JESÚS. 

A D V I S 
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A D V I S P R E M I E R . 
P O U R L E S 

P E R E S C A R M E S 

D E S C H A U S S E Z , 

Q g e les Superieurs foient toufiours d*ac-
cord entre-eux. 

R E M A R Q J J E S. 

L Es quatre Advis que la Sainte donne a fes en-
fans par l'Ordre de Dieu j ont efté Imprimez 

au cotnmencement des Conftitutions des Peres 
Carmes Defchauflez: Mais c'eft bien plus de ce 
qu'ils font efcris dans leurs cceurs; & c'eft encoré 
d'avantage, de ce qu ils le font paroiftre par la 
pratique, qu'ils en font dans leurs obfervances: 
d'autant qu'il importe depeu qué les loix foient 
efcrites fur le papier, fiellesne font imprimées 
dans le cceur, par le deíir que Ton doit avoir de les 
obferver, & qu'il eft auífiinútil, qu'ellesfoient 
efcrites dans les dcfirs, fi Ton en demeure l a , íc fi 
Fon ne les met en pratic[ue,ce qui n'a point de lieu 
dans ees Advis; car ils font vivement imprime 
dans les coeiirsjde tous les Enfans de cette Sainte, 
cjuiles expriment auíH merveilleufement par leur 
eftroitte obfervance. 

C'eft pourquoy je n'ay pas befoind'expliqu^ 
ce premier Advis, , & s'il y a quelqu'un qui en 
veúille ayoir lexplication, U n'a qu'a jettej 

* yeux 



Advis primter. 64$ 
yeux fur Ies Carmes DefchaulTez , 8c fur les 
Carmelites, qui font les dignes Enfans d'nneíi 
fainte Mere :&quand i l aura bien reconnuleur 
unión, leur charite, leur conformité dans ton-
tes leurs conduites; i l dercouvrira, & lira en 
fuite cet Advis dans leurs oeuvres. 

Je remarejueray feulement, quecen'apas efié 5* 
Tintention ^ Sainte ,devouloirpar ees Advis 
quilyeuft une parfaite conformité de fentimens 
dans Ies Eledions mais elle demande feulement 
l'union des volontés, & des intentions, & au-
tant que faire fe pourra des diélames, laraifon 
en eft, parce que tout ainíi comme Dieu crea 
le monde remply de diíferences & de varietés, 
en forte qu'il y a des Provinces entieres, oú on 
ne treuvera pas une feule orange: &des Royau-
mes tres-eftendus , oü i o n ne rencontrera pas 
un gland, & q^on void qu'un Pays qui ahonde 
en toilles, aura difette de laine : S^qi^unautre 
oü i l y aura abondance de laine, ne treuvera 
pas un floc d'eílouppe ; & que nous poiiyons 
diré de mefme des f'ruits, & des chofes necef-
faires á la vie , dont ía divine Majefté a voulii 
remplir des Pays, & en priver les autres : afín 
que par ce moyen le commerce fut e í h b l y , & 
que la focieté , i'aftabilité, & la converfation 
peuííent fe inaintenir parmy les hommes. Ainfi 
i l a creé les efprits des hommes tant differents, 
de maniere que les uns font d'unfentiment, les 
autres d'un autre, ceux-cy prenneilt une chofe i 
d'une fa^on , ceux-lá d'une autre , Alm qmdm r .v . i . 
fie, altus vero fie. Ce qui fait voir que nousfom-
mes obligez de nous communiquer, de de nous 
fervir les uns les autres. 

Mais 
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^ , Maís ce n'eft pas cette diverfité d'ópinions' 

que la Sainte rejette, elle demande feulement 
Tunion & la charité , en ees trois temps diffe-
rens, avant que de diré fon fentiment, tjuand 
on le di t , & quand on Ta dit. 

5. Avant que de diré fon fentiment, tous les 
Religieux , & toutes les Religieufes de cet Or-
dre, doívent avoir une fmcere itítention de bien 
faire, & de reüíEr dans leurs ftórages , ils ne 
cloivent preferer le bien commun, au bien par-
ticulier, fe de'tachant de toute forte d'intereft , 
quand mefme i l fe prefenteroit á leur imagina-
tion , foubs les apparences du bien commun, 
ils doívent s'eííbrceí; de puritíer fi bien leurs in-
tentions dans ce rencontre, par le moyen de 
l'Oraifon,: qu'elles ne puiífent que regarder i'hon-
neur de D i e u , & le bien de la Religión. 

€ , Quand on dit fon fentiment, ce doit eftre avec 
uníon, & dans le deífein de chercher la raifon, 
& de s'en teñir á ce qui fera le plus raifonna-
ble , foit que ce luy- lá , ou celuy-cy le dife. 
Car celuy qui opine, doit fe laiíTer emporter a 
la raifon 9 de quel cofté qu'elle vienne : i l ne 
faut pas qu'il s'attache trop á fon propre juge-
jnent » ny qu'il le defiende avec opiniaftreté: 
mais i l doit , par une heureufe complaifance, 
laiífer fon fentiment, pour embraíler celuy qui 
fera le meilleur, encoré, qu'il vienned'une per-
fonne móins fpirituelle que luy. 

7. Jedis , par une genereufe complaifance > d'au-
tant que cette complaifance ne doit pas eftre^i 
ferviie, que de fe laiifer emporter a Tautorite, 
quand elle n'eft pas appuyé de la raifon. Cette 
complaifance ne doit pas efíre auífi, une trop 

-rancie 



Aduií premier. 6 ^ 
grande facilité, telle, qi^elle tienne quelquechofe 

changement, de rinconftance, &: delalege-
reté : mais i l faut que la grande l iberté , que 
Ton a de donner fa voix, porte le jugement & 
la raifon á chercher la verité. 

Quand on a dit fon fentimÉnt, i l faut demeurcr ^» 
d'accord de ce qui a eñe refolu : car apres que 
l 'Eledion eft faite , tous les efprits quiontefté 
ditferends dans leurs opinions, doivent fe reunir, 
comme s'ils avoient tous efté d'un mefine fenti-
ment , approuvant TEiedion en !a mefme ma­
niere, quefitoutes les opinions l'avoient faites» 
& les confiderant, comme Teífet de la voix & 
mefme du propre fuíírage d'un chacun , en­
coré qn'il ayt eílé contraire : car bien que l'on 
ayt manqué en cette E led ion , Ü eft important 
de deífendre cette faute neceíl'aire ; S¿ i l vaut 
mieux en paífer paf la , que de la vóuloir cor-
riger j parce que ce deíTein excite la difeorde, 
aii lieu d'y condefeendre, c'eft eftablir la paix; 
Et apres tout, un gouvernement imparfait eft 
moins dangereux, avec la paix, que n e T e í t u n 
parfait gouvernement avec la guerre. 

Mais i l faut entendre cecy avec limitation, 9. 
quand la guerre & la divifion ne naiflenídeTE-
leclion, car fi apres reftabliífement de TEleítion 
le Superieur ne gouverne pas bien, pour lors la 
difeorde, qui eft caufée par le zele, & parl'ef-
prit de reforme n'eft nullement mauvaifej parce 
que la guerre qyi trouble par un bon zele la 
mauvaifepaix , que le relafchcmcnt apporte, eft 
fainte & bonne. v 

La raifon de cecy eft, parce que la paix dans 
le relafchement 3 eft une unión , qui eft tres-

mau-
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mauvaife, & tres-dangereufe, ce quia befoinde 
remede, & ce reinede ne peut eftre qu'une fainte, 
& une courageufe defunion, qui ne tend qu'a 
jrefonner les abus, & chafler le mal , & ^ faire 
en forte, que la páix s'eftablifíe, non pour au-
thorifer le vice, mais pour conferver la vertu. 
Cef t cette fauíTe paix que le S. Efprit a taht eu 
en horreur, cjuand i l dit par le Prophete Roy, 

'^7** zdavi frper miquos, pacem peccamum videns, moa 
zele s'eíl efehauffé contre les meíchans , en 
voyant la paix dont joui'íTent les pecheurs : Et 

v!'4'. Jeremie dit, s'ilsdifent P^v, pax} & non erat pax y 
Paix, paix, & cette paix n'eftoit point la paix, 
mais cette fainte guerre a toufiours eílé approuvée 
de J E s v s-C H R i s T Sauveur de nos ames, puis 
cju'il aífeure, qu'il n'eíl venu dans ce monde que 

vutth pour Teílablir, Non verit pacemmktere, fedgladium, 
v' Je fuís venu non pour y apporter la paix j mais 

bien le glaive de la diviílon, j'ay apportc la guerre 
fur la terre : mais c'eft une guerre qui bannira 
le peché & le: vice du monde. 

A D V I S I I. 

Four les Peres Carmes DeJchavJJeX,. 

EN c o r e bien qu'ils ayent beauebupcie 
C o n v e n s , ils ne doiyent eftre pour-

tant q u ' u n petit nombre de Religicux 
en c h a q u é maifon. 

R E M A R -
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R E M A R Q J J E S. 

APresque Sainte Terefe a reglé fes Enfans 1, 
touchant Ies Eleélions , elle ordonne q u i l 

yaytpeude .Religieux, dans íes Convens de fon 
Ordre.-en efíet, comme nous avons dit dans les 
remarques, fur la Lcttre 64. nombre 22. lamul-
titude cft ordínaifement un empefchement á 
la pcrfcdion, & je ne f^ay pas, fi dans le Monde, 
ilpeut y avoir de la Ver tu , dans la rnultitudc, 1 
lors que nous voyons qu'il n'eft rempli que de Ta-
bondancedu Vice. 

Fars pefma 'm orbe major. La partiedeshomnies Semca, 

la plus mefchante , eít la plus grande de la terrc 
difoit le Philofophe moral : 111 ais le paflage de 
noftre Seigneur eít plus clair & plus infaillible3 
beaucoup font appelle'z, mais peu font cflcux. 
Mulú fimtvocati, fauci vero eleÜÍ Les appejlez fon 
en grnd nombre, mais de ceux la , i l y enafort 16, 
peu d'EÍleuz. C'eft pourquoy ^ nous devons cvi-
ter la multitude, & nous en teñir au petit nom-
•;bt^; . ' ' " - -• •, v '( • ' ; r . • • -

Mais venant á parler de cet Advis fi important: 2. 
|e dis que le grand nombre de Religieux, eft un 
empefchement pour robferyance regulieíe en 
deux chofes: Premierement, á caufe de lanour-
riture du Corps , d'autant qu'il eft tres-diíficil de 
nourrir pluíieurs Religieux, foit qu'ils, vivent 
de rente, oüqu'ils viventd'aumofne, principa-
lement dans ees teraps , ou nous experimentons 
tant de miferes, & de neceíEtez j & fi la nourri-
tute des Religieux vient á manquer, Tobfervan-
ce manque auífi en mefme teiiips, d'autant que 1c 

corps 
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corps fe voyant dans la neceílité, de chercher de 
quoymanger, i l entrairne lefprit & rembarafle 
dans les foins temperéis. 

3. L a multitude eft auíTi prejudiciable pour la 
nourritiure de l'ame, d'autant qu'il n'eft pas trop 
fácil a un Superieur d'avoir les yeux fur chaqué 
Religieux, (juand ils font en íi grand nombre: Ets 
ainfi il faudra neceííairement, íi robfervances'ef-
chappedela cenfuredu Prelat^ le Conventíbit 
auífifans obfervance, 

4* Gct advis eft plus important pour les Convents 
des Religieufes, ou la eonfufion prend plus faci-
lement la place de Tordre, & de la regulante j a 
raiíbnqueles femmes ne f^auroient avoiruneíi 
bonne& vigoureufe eonduite, que les hommes, 
de forte que l'obfervance reguliere ne f^auroit 
cftre bien gardee, oú i l y a d'ordinaire cent &; cin-
quante Religieufes; car les cincjiiante iront au 
chceur, & les autres cent s'amuferont á courre 
par le Convent. 

5. 11 eft vray que dans laThebaide, Ni t r ie , Pa-
leftine, & divers autres endroits de i'Orient, il y 
avoit des grandes Communautes deMoynes; & 
une infinité de Religieufes, en forte > qu'il y avoit 
des Convents & des Abbayes, de quatré & fix 
milles Moynes. Mais auífi Saint Chrifoftome, & 
pluíieurs Autheurs confiderabfes, nous aífeurent, 

Ti dans ce grand nombre de Religieiix,il y en avoit 
plufieursqui fuíTent admirables enfainteté, ily 
en avoit auífi beaucoup, qui iVeíloient pas des 
plus parfaits, nydes plus portez a l'obferyance: 
parcequ'ilcftoit impoííible de fi bien couverner 
cettemultitude, qu'elle puifle eftre elgalement 
parfaite, ^ídans unmefmeféntiment. ^ 
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Je fuis perfuadéqu'unpetit nombre de Chre-

ftiens parfaits, eft plus agreable á D i e u , cju'un 
grand nombre imparfaits, c'eít pourquoy i l n'y de-
vroitavóir, quecequ'ilfautd'Evefques, de Prer 
¿tres, de Relígieux, & ¿'Ecclefiaftiques; mais Ü 
faudroit auíB qu'ils fulTent tres - faints : un feul 
£lie pefoit plus dans Ifrael, cjuehuit mille hom-
mes, qui nc flefchirent point les genouxdevant 
Baa!. 

Sainte Terefe eftoit plus pretieufe , que huit 
mille Religieuíes de fon temps: Tan t i l eft vray, 
ainfi que dit cette Sainte encet Advis , qu'une pe-
tite Communauté , qui aura beaucoup devertu, 
& de perfeéHon > vaudra beaucoup mieux, qu'un 
tres-grand nombre deReligieuxiniparfaits. j 

II eft vray, que commedkTertullien} le Sei-
gneur eft touíiours au tnilíeu de deux larrons, 
comme le bien eft au milieu de deux extremitez, 
ainfi i l eft auíH mauyais > qu'il • n'y ayt pas dans un 
Convent autant de Relígieux, qu'il en faut póur 
faire le fervice D i v i n , comme qu i l y en ayt un 
trop grand nombrcrparce que s'il y a trop de Relí­
gieux, TObfervance ne fefgauroittieuver parmy 
eux; & s'il i^y enapas aífezj ils ne peuvent > ny 
faire le fervice, ny garder l'Obfervance. 

Que feront douze Relígieux dans un Convent * 
qui ne vit que d'aumofne ? i l y en a <leux> quelque-
foisquatrej qui vont á laquefte , i ly en a un, qui 
a lefoíndela porte, un aliare aífiftera íes mala-
des: celuy-cy travaillera au jardín j unautrefera 
al leálaVil le pour quelque aftaíre importante de 
la Maifon, Se aura neceífairement émmené fon 
Compagnon avec luy ; i l pourra auífiyen avoir 
quelqu'un de malade: combicnenreftera-ilpour 

S f aller 
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áller au Choeur? combien pour faire rOraifon? 
& enfin qui fuivra la Comrnunauté ? 

II eft dpnc tres-certain,quela DifcipIineRe-
culiere fe perd, lors qu'il n'y a point un nombre 
luffifant de Religieux pour Tobferver. 

8. Cette matiere eil fort bien traittcc dans le$ 
Opufcules que le Seigueur Tres - illuftre Frere 
f ran^ois de Sofá, mon PredeceíTeur dans la mef-
nie di^nité que je poflede, & qui agouverncen 
qualite de General,l'Ordrc Seraphique de S. Fran^ 
^ois, avec beaucoupdeconduite, d'efprit , &de 
zele j faifant paroiftre dans fon gouvernement une 
vivacite merveilleufe, & une parfaite intelligence 
en toutes fortes d'aíFaires* 

Sainte Terefe conneut bien auíli rimportance 
de cette verité, car enceres bien qu'elle aytre-
folu au commencement de la Reforme , qu'il n'y, 
pourroit avoir en chaqué Convent que treize Re-
ligieufes , toutefois ayant eftédepuis éclaire'epar 
la propre experience, elle ordonnaqu'ilyenau-
roitvingt& une, comme il eft porté parla Con-
íHtution, & cómme Ton obferve encores aujour-
d'huy dans tous les Convens , oú Ton ne peut 
palfer ce nombre. Ceft á caufe que cette Sainte 
reconneut, qu'on ne pouvoit jamáis garder dans 
fes Maifons la Difcipline Reguliere, fi ce nombre 
de Religieufes ne íi treuveroit point. 

gt D'oú nous pouvons juger qu'il feroit tres-im-
portant, que dans chaqué Convent de Religieu­
fes , i l y euft un nombre determiné, que Ton ne 
peut jamáis paífer; comme Ton fait en plufíeurs 
endroits ; & principalement dans le Convent 
Royal des Religieufes Defchauífées de S. Fran-
Sois de Madrid , & dans celuy de rincarnation 
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¿e la mefme Vi l le . Car i l y a un nombre determiné 
de Religieufes dans ees deuxConvens Royaux, 
qui Tone comme deux yeux tres-éclatants, qui font 
voir a toute la Cour d^fpagne * la perfeóiion de 
la pieté qui fe tre,uve dans cette grande Monar-
chie. Ou pour mieuxdire, ce font deux Soleiís, 
qui éclairent de leurs rayons la Religión Chre-
ftienne: toutefois cela ne s^bfervepas í iexade-
inent, que lacliarité ne les oblige quelquefois á 
paflér le nombre * n'eftant pas aifé de mettre des 
limites á une charitc fi relevée, telie qu'eft celle 
que Ton proieífe dans ees Convens , & ce qui 
arrive mefme quelquefois en plufieurs autres 
Convens. 

Pour moy je jugeróiis tres a propos^u'en chaqué Io• 
Convent de Religieufes, i l n'y en euft pas plus de 
trente, riy tnoins auíli de vingt : & que dans les 
Convens de Religieux on peut aller jufques a cin-
quante pour le plus: mais auíE q^on ne pourroit 
y en mettre moins de vingt, de vingt-cinq, dt 
trente ouenviron. 

Je parle des Gonvents ordinaires^ parce que 
Ton ne peut pas donner un nombre fixe, nyune 
regle certaine, pour les Convents quifont dans 
les Cours des Roysí ny pour le Novitiat; ny pour 
les ColIeges, ny pour les autres Communautez 
de cette quaii té , ny mefme pour Ies Abbayes des 
Moynes, qui ont des raifons alTez fortes pour ne 
sen teñir pas á cette limitation , & les autres 
Convents, n'en manquent pas auflS, pour ne pas 
garder cette regle; car ils la violent fouvent, Ibit 
parla charité, foit parla prudence; foit par la 
neceífité.Et bienque les Souverains Pontifs ^yent 
expedié ayec grandzéle, plufieurs Brefs, qui der 

S i z fendent 
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: fendent aux Superieurs de recevoir plus de Relí, 

é ieux, qti'ils n'en peuvent nourrir, toutesfois 
les raifons quon aporte pourny pas obeirfont fi 
puiííantes, cju'il feioít bien difiieile de les pou-
voir executer. 

A D V I S I I L 

Toar les Peres Carmes I)efchatiffel¿ 

ü ' i l s traittent peu avee les gens 
V ^ ^ d i i m o n d e : &: que ce p e u , í o i t 
p o u r le bien de leurs A m e s . 

R E M A R Q ^ X J E S. 

C E n'cft pas fans fujetque Dieucommandaa 
fon peuple de n'avoir aucun commerce 

N«m. avec Ies eftrangers. Alienígena non mifcehitur vohü.Dt 
,8,v4peur que ceux qui vivoient íbubs une loix eílran-

gere, ne Ies debauchaíTent, & ne vinílent á cor-
rompre les bonnes couílumcs. Le vice attire a 
luy plus aifement que lavcrtun'attirele vice. 

Ce fut fur cecy, que fe fórmala grande diípute 
des bons Anges de Daniel : TAnge du Peuple de 

jo .» . Dieu difoit, II faut que le peuple forte de la Cal-
,3, dée, parce que Ies bons fe perdent pour eílre avec 

Ies meíchans: inais TAnge de la Perfe eíloit d'un 
fentiment contraire, & vouloit que le Peuple de 
Dieu demeuraft parmy Ies Galde'ens, parce que 
(difoi t- i l j pluíieurs mefehans fe fauvent par la 
frequentatioií des ecns de biennnais TAnge du 

Peuple 
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peupie de Dieu Teniporta , & fon fentj.ment fut 
íuivy : ce qui eft une marque infaillible qu'il Te 
perd plus de gens cíe bien par la compagnie des 
mefchans, qu'il ne fe fauve de meíchans par la 
frequentation des bons. 

Qui doutera qu'un Carme DefchauíTé, qui pafle. 
a un homme du monde, á un debaiiche, ne gaguera 
pas a Dieu cette ame ? & cependant i l arriue quel-
quefois, qn'encore bien que cet homme du mon­
de, n'attire pas áluy le Carme Defchauíré, i íne 
laifTe pas neantmoins de le troubler, & del'in-
quieter. 

VnServiteurde Dieudi íbi t , Je n'ay jamáis re-
connu que je fuflemoins homme , qu'apres avoir 
converfé avec les hommes: d'ou Ton peut juger 
de l'eftat miíerable de Thomme, puis que cela 
mefine qui devroit rendre rhonime parfait, l 'avi-
l i t , & le rcndmoinshomme: c'eft adire, leí loi-
gnedavantage de laperfedionderhomme» Tap-
proche de plus prcs de la mifere des beíles., 

Apres tout la couleur du bien , & celle du mal» 
nous font aíl'és connotftre leurs qualités; caria 
couleur du bien efl: bíanche , & celle du mal, eft 
noire : ortout demefmequele blanc devient fa-
cilement noir, & qu'il eft tres-diíHcite, & q[u'on 
ne f^auroit fans miracle teindre le noir en blanc: 
Ainíi Thomme vertueux, prend aifement rimprer-
fion du noir qui eft le vice. 

Ceft la regle que Sainte Terefe donnc á fes en-
fans, lors qu elle leur dit. Tmttez, peu avec les gens 
dtt monde. En adjoutant cctte raiíbn je dis peupur le 
hiende vos Ames» 

Ceft avec ees deux advis, qu'elle Ies rend tres- • 
parfaits, tres-vertueiix y & tout a fait coníonnes 

S f 5 a leur 



g5 4 les Sa'me Mere Twfe tte JESVS» 
a leur fainte profeííion. Car en premier iieu • elle 
leur ordonne de traitter avec les feculiers: Ét en 
íecondlieu* elle leur prefcrit de cohverfer peu 
avec eux : fi elle leur eut defendu de traitter avec 
les gens du Monde, fes enfans auroient efte pu-

* reinent & fimplement contemplatifs : mais en 
ordonnant de traitter avec les feculiers , & de 
traitter peu, elle les rend non feulement pro-
pres pour la contemplation, mais enceres poür 
Tadion, qui eíl: '& leur veritable profeífion, & 
la plus parfaite profeííion. Car s'ils euííent menc 
feulement unevie conternplative, ils n'auroient 
pasexercéla charité envers le prochain, quieft 
la vocation Scla fondion principaleduPreftre: & 
s'ils n'euírentpratique que la vieadive, conver-
fanttrop avecles leculiers, ils laiífoient lacón* 
templation des Anachorettes: Mais par le moyen 
de ees Advis, ils font Preftres dans l 'adion, & 
dans cónteinplation tout enfemble Anacho­
rettes , & de cette fagon ils s'acquittent digne-
ment de ees deux Profeílions. 

5, C'eíl; pourquoy la Sainte ne leurdefend pasde 
tráitter avec les leculiers, mais elle leur confeille, 
que ce foit avec une retenue , & pour le hiende 
leurs Ames: donnant á entendre par l a , que ce 
que Ton doit le plus fouvent pratiquer dans cette 
íainte Profeífion du Mont Carmel, c'eft la folitu-
de & la contemplation, & ce que Ton doit prati­
quer le moins, c'eft la converfation avec les fecu­
liers , mais avec cette limitation, que cette gran­
de contemplation , ne conviendroit pas bien a 
l'Ordre fans ce peu de converfation : avec cette 
precaution néantmoins, que fí peu de convería-
tion venoit ás 'augmenter , i l prejudiciefoit a ce 
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qui cíoít efire le plus pratique: & parte moyen. 
Ies enfans de SainteTerefefedeftourneroientdc 
leur vocatxon: e'eft a peu prcs, comme íi la Sainte 
difoit, II faut que mes Enfans s'adonnent a une 
contempíation fi continuelle» «̂ ue quand ils feront 
obligez de communiquer avec les feculiers, ils 
fortent de l'Oraifon en jettant de tout cofté des 
eílincelles de Tamour dlvin ^ de forte que chaqué 
parole du Carme DefchauíTe, & de la Carmelite, 
doit eftre comme un brafier ardent qui émbrafe 
les ccEiirsderamour de Dieu : i l faut quecefoit 
un feu qui les cdaire, qui les enflamme) qui les 
conduiíe > & qui les drefle au chemin de la perfe-
élioiij &parce moycn9 le Carme teindraTiiom-
me du monde de fa couleur, & fans que rhomrae 
du monde teigne le Carme de la fienne. 

A D V I S I V . 

Ponr les Peres Carmes DcfchauJJeX* 

Q u ' i l s enfeignent plus parles oeuvrcs que 
p a r l c u r s parolles. 

R E M A R Q J J E S. 

C'Eft icy un confeil Evangelique, i l nefaut r. 
paá s'eftonner, li Dieu le revela á Sainte T e - * 

yefe, pour le donner a fes Enfans > puis qu'il d i t . „ , 
luymeiiiie, exemplumemmdeitvovis, ut quemadmo-v. 1$. 
dum ego ¡eáy tu & vos fááatis. Je vous ay donné 
exemple, afín que vous m'imitiés en faifantles 
meíínes chofes que j'ay faites pour vous , j'ay fait 

S f 4 cecy 
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cecy afín que vdus fuiviez mon exemple, ^ui vous 
doit fervir de modele > en tout ce que vous 
ferez. 

La foy entre par les oreilles , mais lavertude 
la C h a m é & la pratique qu'on en fait, avec tou-
tes les autres vertus ont accouftume d'entrer par 
les yeux ̂  fi je vois faire quelque chofe i j'agit con-
formement á ce que je vois faire. Les animaux» 
mefmes qui font privez de la raifon , fe laiífent 
emporter par Texcniple , & imitent ce qu'ils 
voient faire. 

2' Je f̂ ay qu'il y a eu une befte qui voyant tous Ies 
jours emmaiiloter un petit enfant le prit un jour, 
& le porta fur un toit , ou ellerenveloppade fes 
lánges , de mefme que fi c'euft efté fa nourrice, & 
comme cette befíe v i t , qu'un hóitime faifoit la 
mefme chofe, & ráportoit cet enfant en fon ber-
ceau, pilé en fit de rneímfe. 

Dans TOrient on apprend aux Elephans á com-
battte , le? metíant en un.lieu d'oú ils puiífenc. 
vóiré combattre les autres í'exemple leur per-
fuade ce que les parollés ne peuvet leur enfeigner: 
Si í'exemple a tant de forcé, fur les beftes bruttes» 
qu'elle forcé n aura elle pas fur les hommes. 

Le Seraphin de TEglife faint Fran^ois, fortit 
un jour de fon Convent pour.áller prefeher á quel­
que carrefour déla V i i l e , comme i l avoitaccou-
ítumé : mais comme ií ne íit autre chofe que 

'márcher parmy les rúes, ayant les yeux bas & 
les mains couvertes dans le mouvement honne-
fte , & unedémarche tres-modefte, fans qu'il 
dit un feul mot ; comme i l fut de retour á fon 
Convent , fon Compagnon luy demanda pour-
q m y i l n^voit point prefehe : C'eft avoir aüez. 
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bien prefché, refpondit-il ayec un efprit admi- -
rabie» que d'avoir fait, ce que nous avons fait: 
d'autant, qu'il n'y a point de plus b^IIe Predi-
cation que celle quiedifie la Vil le par lexeni-
ple, & la modeñie. 

Or i l faut remarquer , que la Sainte ne dit 4 
pas, qu'ils enfeignem autant par paroles, que 
par oeuvres , mais elle yeut qu'ils enfeignent 
plus par Texemple , que par les paroles, com-
me fí elle difoit, pour une demie heure que 
mes Enfans s'occuperont ápar le r , ils doivent 
employer vingt - quatre heures á pratiquer ce 
quils diront ; s'ils prefchent une demie heure 
avec les lcvres, ils doivent prefcher vingt-quatre 
heures par leurs exemples, & par leurs bonnes 
ceuvres. 

Et parce moyen le Religieux Carme don-
ñera bien plus de texnps á T a d i o n , q u ' á l a P r e -
dication, puis qu'i lyabien á diré, d'unedemie 
heure á vingt-quatre heures, outre'qu'il s'eniT 
ployera enceres pluy que tout celadla pratiquc 
des vertus, d'autant qu'il ne prefche pas rous les 
jours, & i l eraployeratous les jours vingt-quátre 
heures á mener une vie penitente, & conforme 
á fa Profeílion : C'eft pourquoy i l doit bien 
prenche garde á ne pas renverfer cet Ordre: je 
veux diré dé parler beaucoup, & de faire peuj 
mais i l faut qu'il cpnfidere les paroles comme 
rornement de fes oeuvres , comme le champSc 
le fond de la vie fpirit uelle. 

O r , felón les Grecs, rornement d'une chofe, V 
ne doit efíre pas plus grand, que le fond de 
cette merme chofe, ce feroit une notable dif-
proportion, de mettre une bordure de trois au­

nes 
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res de longueur, á un tableau , cjui n'auroít 
«ju'un pied de long : rornement exterieur du 
Carme Defchauífé, c'eft de parler peu, & 
ne diré que du bien avec les feculiers: mais fon 
fond eft de traitter beaucoup avec Dieu , d'é-
difíer fon prochairi par fon exemple , & comme 
dit la Sainte, de prefcher plus par ceuvrcs, que 
par paroles. 

A D V 1 S 

Que la Sainte donna durant íaVie 
eftant gouvernée par fon elprit 

/ admirable. 

A D v i s v. 
Tettte exhortation que Sainte Terefe fit 

a fes Relígieufes du Convent de fin* 
carnation d*\AvHa } lors qu'apres 
avotr renoncé a la Regle miügée elle 
y retourna pouren efire Trieure. 

I# T V D á m c s , mes M c r c s , & mes 
I y i S o e u r s , i l a pleu á ia M a j e f t é dc 

D i e u de m'envoyer en cetce maifon, par 
l ' o b e i í l a n c e que je dois a mes Superieurs, 
pour y exercer Toffice de Prieure a quoy 
je fongeois d'autant moins , que je me 
v o v o i s e f l o i g n é e dc lemeri ter . 

y * ? 
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J ' a y receu beaucoup de d e f p l a i f í r de 

cetce e l e d i o n , tanc par ce que T o n 
m'a d o n n é u n e c h a r g c d ó n c je ne fgauray 
m'aequiter d i g n e m e n t , que parce q u é 
T o n vous ofte le droit que vou^ avies de 
faire vos e l e £ t i o n s , Se que r o n vous a d o n -
n é une Pr ieurc centre v o í t r e v o l o n c é , & 
qu i feroit beaucoup, fi elle pouvoi t ap-
prendre d é la m o i n d r e d e cetce c o m m u -
n a u t é la grande vertu qu'elle p o í l e d e . 

J e viensfeulemenepour v o u s f e r v i r , & 
pour vous fatisfaire en tout ce que je 
p o u r r a y , & j'efpcre que fa d iv ine M a j e - • 
í l é m'aidera beaucoup dans ce d e í l e i n . 

C a r pour ce qu i regarde Tobfervance 5e 
regul iere , la moindre de vous me peut 
e n f e i g n e r á me reformer *, c'eft pourquoy 
voyes mes Dames ce queje p i ñ s faire pour 
vous tant en general, qu'en particulier ? 
parce que j e le feray t re s -vo lont i er s , 
quand il s^agiroit mefme de repandre mon 
fang & d e c k ) n n e r n i a v i e pour vous. 

J e fuis Profe íTe 6c Fi l ie de cette m a i í b n , 4 ' 
8c par confequent v o í l r e veritable Soeur: 
J e connois l 'humeur Se les b e í b i n s d e t o u -
tes les Rcligieufes , o u d u moins de la 
plus grande partie; vous iVavez done pas 
fujet d^prehender le G o u v e r n e m e n t de 
ceile q u i e í l á vouSjpar t a n t d e j u í l e s t i t r e s . 
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^ E c par confequent vous ne devezpas 

craindre ma conduite : car bien que j'ay 
d e m e u r é jufques á prcfent parmy mes R e -
ligieufcs D e f c h a u í í e e s 5 & que je les ayc 
g o u v e r n é e s j neantmoins jefgay bicn par 
la grace de D i c u , comment i l faut gon-
v c r n c r ce l lesqui ne le í b n t pas: J e d e í l r e 
feulement , que nous fervions toutcs 
D i e u avcc d o u c e u r , & que nous fa í l l ons 
pour l 'amour de noftre Se igneur , auquel 
nous fommes ñ r e d e v á b l e s , ce peu que 
voftre R e g l e Se vos G o n í l i t u t i o n s vous 
commandent : jcconnois bien que noftre 
f o i b l e í í e c ñ grande : mais apres t o u t , í i 
nos ocuvres nepeuvent pas arriver á cette 
obfervance e x a d e d e noftre Reg le > dn 
m o i n s e í f o r ^ o n s nous d ^ v o i r un bonde-
fir á ' y arriver j car noftre Seigneur eft mi-
fericordieux & fa divine M a j e f t é nous 
donnera les torces pour executer par nos 
bonnes oeuvresce que noftre i n t e n c i ó n Se 
nos b o n s d c ñ r s auront conecu. 

v, R E M A R Q J J E S. 

1. Q Aínte Terefe íit ce difcours en I'année m'd 
3 cinq cent foixante & onze, apres avoir fonde 
quelques Convents de Carmelites Defchauííees, 
dans Toccafíon ou elle fe treuva, lors quelle fut 
Prieure du Convent de rincarnation d'Avila, d'ou 

. . elle 
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elle cñoit profeííe , elle fut obligue cTaccepter 
cettecharge, coiiime eftantfujette árobe'íííance 
du ReverendPereMaiftre Fierre Fernandes, de 
l 'OrdredeS. Dominique» qui avoit efténomme 
parlePape P i e V . pourvifiter la Province de Ca­
l i l l e , de l'Ordre de Noílre Dame du Mont Car­
mel , Seconmiece Vifiteur commandaalaSain-
te d'exercer cette charge , elle fe foumit á fes 
ordres* 

Les Religieufes s^ffenferent extremetnent de 2-
cette Eleólion pour troís raifons. La preiniere eft, 
parce que íe Pere Vifiteur oftoit le droitqu'elles 
avoient d'eílire leur Supcrieure, & nommoit Saín-
te Terefe, fans leur confentement, ce qui eftoit 
bien fafcheux , puis qu'ileft toufiours raifonable, 
que les inferieures faífent leursSuperieuies , afín 
qu'clles les aiinent) conune eftant les filies de 
leur E led ion , encoré qu'elles foient leursMere 
dans la jurifdi^lion. 

L a feconde pourquoy ees Religieufes, trou- J« 
voient cette Eleólion mauvaife, c'eíl: par ce que 
3a Sainte eftoit fortie de leur Convent, pouraller 
fonder la reforme; ce que dansla vcrite, neleur 
eftoit pas peu fenfible, püis queTayant ven fortir, 
en qualité d'inferieure , encoré bien que ce fuíi 
pour des motifs íouyerains , elles la voyoient re-
tourner en qualite' de Superieure , ce que faíis 
doute auroit choqué le plus padentdes hommes; 
a moins qu'il n'euft efté efleve au plus haut point 
delaperiedion. 

En troiííéme l ieu, cette Eleétion fafchoitces 4^ 
Religieufes , d'autant qu'elles fe perfuadoient > 
que le gouvernement de Sainte Terefe feroit fort 
rigoureux, & qi^elle ne pourroit jamáis bien con-

duirc 
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duire des Reiigieufes mitigées par un efprit de 
Defchauífez, comme elle eftoit : cela fembloit 
aflez raifonnable : car íl la feule confideration 
d'eílre obligcde fuivre les ordres d'un Superieur, 
aíBige & met en peine les efprits des inferieurs, 
que fera-ce de eonfiderer une Superieure Def-
chauífée, <jui entreprend de gouverner des Re­
iigieufes Chauflees & moins aufteres. 

5. Ceftpources trois raifons qu'plles refuferent 
dans le coinmencement,de recevoirja Sainte pour 
Prieure, ^uoy cju'apres les plus prüdentes les 
plus anciennes fe foümircnt á luy obVir: toutes-
íbis quelques unes de ceiles , que l'ón appelle 
dans les communautez braves & courageufesjs'o-
piniaftrercnt á ne la point recevoir. Mais la Sainte 
treuva un expedient merveilleux pour les gaigner. 
E l l e íít aííembler toute la communaute dans 1c 
chceur, & ayant mis fur le íiege de la Prieure, une 
image en boííe de noftre Dame, elle saflit a fes 
pieds > &: lórs que Ies Reiigieufes s'attendoient 
d'entendreun Chapitre de coulpes, avecundif-
cours pleinde menaces , de commandement, & 
de rigueurs, la Sainte fit cette exhortation que j'ay 
j-apporte j ou elle fit paroiftre une conduite mer-
veilleufej un efprit excellent, & uneprudence 
tres-tare. 

£ , El le ufa d'une grande conduite dans ce difcours, 
dans le choix qu'elle fit des moyens les plus doux, 
póür adoucir les efprits des plus opiniaftres, pour 
fortifier celles qui eftoient defia de fon party, & 
f>Our gaigner Se attirer a foy celles qui eftoient 
fiímtres, &dans rindiflference: car elle leurdit 

- que fon deífein n'eftoit pas de les gouverner, mais 
quelefujetde fa venue n'eftoit, que pour eltre 

gouver-
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gouvernée; qu'elle eftoit la moindre de toutes, 
qu'elle eftoit Filie & Profeííe de cetteMaifon, 
Si qu'en tout, fon foin feroit de contribuer á leur 
fatisfadion,& plufieurs autres chofes femblables. 

L a Sainte fit auífie'cjater fonefprit dans cette y , 
exhortation en cominencant ainíí d'abord fon 
difcours: que c'eftoit noftre Seigneur & TobeiT-
fance qui ravoient envoyé en cette Maifon, que 
le fervice de Dieu fe feroit avec toute forte de * 
douccur, de que íi fes oeuvres ne pouvoient pas 
eftre conformes aux bons deíirs , Dieu recevroit 
les deíirs, & perfedionneroit les aeuvres. 

Enfin elle fit yoir fa prudence, parce qu'elle ^• 
prevint les efprits de fes Religieufes, touchant 
les craintes qu'elles avoient conjeües de fon goti-
vernement, elle les afleura que fa conduite ftroit 
agreable, douce, & amiable, qü'elle ne fongeroit 
a autre chofe, que de leur procurer des remedes * 
& les fecourir dans leurs befoins, qu'elles luy 
pouvoient coinmuniquer fans difBculté comme 
á une Mere , qui les aime tendrement: & c'eft 
par ce moien qu'elle vint a bout des efprits ré-
belles, & qu'elle gagna les Ames, enleurpro-
mettant des kúsfaáions pourleurs torps. 

Cette fajen d'agir de la Sainte, fut une veritá- 9. 
ble imitation du gouvernenient du VerbeEter- , 
nel, lors qu'il fe nt homme, Car U ne vint pas en 
ce monde avec des rígueurs, comme i l fit autre-
foisdans l'ancíenne L o y , lors qu'il donnales ta-
bles á Moyfe, mais i l y entra couché dans une 
creiche avec douceur , & avec cclat, accompagne 
delamufique des Anges, de rhumilitc des Pa-
fteurs , & de TAdoration des Roys , foufírant 
comme nous, pour nous obligeraeftrepatients 

dans 
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¿zns les rnaux cjui nous arrivent d'ordinaire» & 
pour nous inviter á raimer, non pas feülement 
commenoftreRoy & comme noílreDieui mais 
auíli comme celuy cjui nous accompagne. 

jo. E n fuitte íjuañd noftcc Seigneur femanifefta 
¡aux hommes, á l'áge de trente aiis, i l fe prefenta 
au fleuve du Jordain pour y eftre Baptifé comme 
les autres; i l voulut queS. jean rappellaftdans le 
defcrt Agneau, & non pas Lyon : i l fit en fuite le 
•jniracle des Nopcés de Cana en Gallilée: celuy 
de la pefche de S. P iene : i l multiplia deux fois 
les pains au commencemént de fa predication: i l 
eftablit fon gouvernement parla douceur> & par 
fa liberalité; afín que noílre hiefchant naturel 
eftant gagnc par la douceur, par les bien-faits, 
fetrouvaíí capable de fouftrir la difeipline, & la 
rigueurtles exhortations aigrcs, &feveres, cjial 
fit, & de recevoír tout enfemble la Reforme 
qu'ii eftablit dans la Vi l l e de Jerufálem. 

íi* Ce que je treuve ¿'admirable dans cettercn-
contre, c'eft raddreífe dont la Sainte s'efl: fervy» 
de mettre la Vierge íur le fíege de la Piieure; 
ce qii i luy reüffit admirablement bien; car Ies 
Religieufes furprifes d'une chofe fiimpreveue» 
& voyant devant leurs yeux la Reine des Anges, 
commencerent á fe rendre. De forte que les 
efprits des unes s'adoucirent, les autres furent 
efpouvantées de cette prefence, les unes s'atten-
drirent, & les autres fe laiflerent gagner dou-
cement, approuvant ce qu'elles avoient refufc 
de faire avec tant d'opiniaftreté. 

Parcemoyen la chofe arriva comme la Sainte 
l'avoit difpofee, & premeditée, car toutes les 
Rdisieufes fortirent du Choeur fort confolcés, 
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§c coiTimencerent á n'apprchencier plus ion gou-
vernement; au contraire elles eurent une grande 
confiance en elle, & íi jufques l a , ellés n'avoient 
pas regarde' leur Prieure que comme leurenne-
míe, apres cette aélion,elIes la confideroient com-
me leur plus grande amie, & quelque temps apres 
comme leur Mere 5 de forte que durant les trois 
annces que la Sainte fut Prieure, elle remit ce 
Convent dans un íi bon e í h t , que non feulement 
elle paya Ies debtes en le dégageant entiercment, 
& reforma Ies Religieufes, Ies obligeant a une 
eflroite Obfeivance de leur Regle, & de leurs 
Conftitutions: mais encere a ce que dit la Chro- Tomx 
ñique, vingt & trois Religieufes la fuivirent dans 
la Reforme, oü elles ont depuis éda t éen ton t e lS' 
forte de vertus : & le Convent de rincarnation 
d'Avila , eut un íi granel amour pour la Mere , 
& pour fa Filje , car la Sainte fut Tune & Tautre, 
qu'ií nedonna pas feulement a la Reforme la Fon-
datrice, mais il donna encoré un fi grand nombre 
de Filies, que ron pourroit diré en quelque fagon, 
que la Reforme s'incarna dans le Convent de P in -
carnation» & que le Convent de rincarnation 
s'incarrta dans la Reforme : c'efl pourquoy jene 
m'eftonne pas fi les Carmes Defchauífez , & les 
Carmelites ont une fi grande eftinie , & un amour 
fi tendré pour ce faint Convent. 

Trois ans apres, á fpvoir en Tannee mil cinq 13. 
cent foixante dix-fept: la Sainte fe trouvant a A -
vila, les Religieufes de ce Convent de rincarna-
tion, Tefleurent pour eftre Prieure unefeconde 
fois j maisfi leVif i te i i r& les Superieurs lafirent 
recevoir la premiere fois, quafi par forcé , le Pro­
vincial ne vouhit pas qu'elle le fut pour la feconde 

T t - fois 
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ío i s , de forte que les Religieufes plaiderentfor-
tement, pour maintenir leur Eledion j & la cau-
fe fut evoqué auConfeil Royal. 

14. Ceft en cecy que Pon void clairement,le ^rand 
amour que les filies de Uncarnation, avoient pour 
la Sainte , depuis qu'elles eurentreconnus ladou-
ceur de fon gouvernement; & la fainteté de fa vie: 
Etc 'e í l auífi dans cet evenement, que lonpeut 
voir un exemplebien remaiquabledeladiverfité 
des jugemens 61: des fentimens des horaraes ^ puis 
que quand les Religieufes ne vouloientpas rece-
voir pour Prieure Sainte Terefe » á caufe de 
Tapreheníionde fon gouvernement, le Vifiteur 
par le confentement du Provincial les obligea á íe 
loúmet t reáfon obeiíl'ancej &quand le Provin­
cial s'oppofa álafecondeEIeéHon, contretoutc 
Tattente des gens de bien ; les Religieufes plai­
derent, & íirent toutleur poffible, pourfaireen 
forte, que Sainte Terefefut leur Prieure. 

1 ,̂ Mais celanenous doitpointfurprendre,car i ly 
avoit quelque raifon de part & d'autre^arce que íi 
les Religieufes s oppofoientá la premiereElectio, 
c'eft qu'elles croioient, qu'ellen'avoit point efte 
faite dans les formes,& que Ion n'avoit pas eu rai­
fon , de faire la Sainte Prieure fans leur confente­
ment, & contre leur fentimentj & fi de Pautre co-
fté, le Vifiteur & le Provincial deftendoient cette 
E l e d i o n , c'eft qu'ils fouhaitoient de leurdonner 
un gouvernement regulier, par cette Eledion» 
qu elles croyoient eftre irreguliere. 

Demefme, quand les Religieufes la demande-
rent apres pour eftre leur Prieure pour la fecunde 
fois, c^eftoit á caufe qu'elles avoient goufte par 
rexberience fa bonne conduitei ainfi il ne faut 
"• *• pas 
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pas s'eílonner fi elles la recherchoient. Mais 
quand le Provincial ne vouloit pas qu'elle revint 
dans le Monaftere dei ' íncarnation, pouryefíre 
Superieure, c'eftoit parce cjue la Sainte seftoic 
retirée pour lors de la jurifdidiion des Carmes 
ChauiTez, c'eft pourquoy il ne vouloit pas per-
niettre, qu'une Religieufe qui n*eftoit plus fujette 
á fon obeiiTance , gouvernaft les Religieufes quí 
luy eítoient foumiíe?; En effet ileftoit tres-bien i 
fondé, car pour le plus fouvent , cen'cftpas un 
bon ordre dans le gouvernement, quand la Prieu-
re dépend d'un Superieur, qui n'eft pas celuy, 
ducjiiel les inferieures dcpendent, puis que cela ne 
peut caufer que du defordre, & de la confufion. 

Cettediverfité de raifons juftifie le procede des ^ 
deux partits contraires, c'eft pourquoy i l eft j'uftej 
que la cenfure de ceux qui prennent garde á ees 
divifions, ou qui s'en fcandalifent ,foit charitable, 
modefte, feientieufe, ce qu i l faut auífi pratiquer 
en feniblable cas. 

Enfín nous pouvons apprendredecctte exhor- 1j4 
tation de la Sainte j que c'eíl; une máxime tres-cer-
taine du gouvernement, de diré qued'eftredoux 
& aíFable, c'eíl un moyen tout efficace pourreüf-
fir dans Ies charges: q iñ l eft neceffaire, que la 
bonté des Seperieurs modérele poids delajurif-

• d idion, afín que les infinnitez le puiflent fuppor-
ter; qu'il n'y apointde chaifnes plus fortes, que 
lelien de ramour du Prelat, pour maintenir les 
fujets dans 1 obei'ífance ; & que cette chaifne, qui 
eft dor , venant amanquer, celle de lacrainte, 
quoy quelle foit de fer, fera&: moins forte , & 
plus foible, & íe romperá toufioiirs, acaufedu 
defefpoir : C'eíl: pourquoy David dit á P i e u : J//«-

T t 2 ffúna 
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mina faáem mam Jupa ftrvum tuum, &~(ioce nie 
juíHfu-atwms t m . Comme s'ü eut dit , Moníírez 
moy, mon Dieu , de la bont€,&de la douceur 
fur voftre vifage, & faites apres celademoycc 
q iu l vous plaira. 

A D V I S V 1. 

Difiours que Sainte Terefe tint a fon de* 
part de Vailladolid, aux Religieufes 

qui fe trewverent dans ce Conventy 
trois Jemames auant Ja mort. 

E s Fil ies , je forte de cetl;e Maifoa 
toute c o n f o l é c de la p e r f e £ H o n 

q u e j ' y reconnois , de la p a u v r e t é quej'y 
v o i s , & de la c h a r i r é q ú e vous avezles 
unes pour lesautres, fi vous perfeverez 
dans c e t e í h t c o m m e vous avezfaitjuf-
ques á p r e f e n t , n o í l r e D i e u fera pour vous 
un t r e s - p u i í r a n t fecours. 

C h a q u é Religieufe doi t tafcher de íi 
bien r e g l e r f a v i e ^ u ' i l n e manque j a m á i s 
rien par fa faute, á tout ce qu i concerne la 
per fed ion Religieufe. 

N e faites pas les exercices de la R e l i ­
g i ó n , comme par c o u í l u m e : mais faites 
les d'une maniere toute heroique , & 
qu'ils foien t de j o u r e n jour dans une plus 
grande per fed ion . ^ 
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E f t u d i é s vous á former des d e í i r s re­

leves •, car on en tire des tres-grands p r o » 
fits, encores bien q u ' o n neles p u i í l é pas 
executer. 

R E M A R. Q J J E S. 

QVoy que je n^y pas le bien de connoiftrece 
faint Convent de Valladolid, toutefois je 

fuis extremement porté a l'aimer, Qc en faire une 
particuliere eftime : parce que je vois queSainte 
Terefe l'aiiuoit avec beaucoup de tendreífe, & 
qu'elle y a paííe plufieurs fois; demeurantquel-
que temps avec les Religieufes qui le compor, 
foient , pour qui elle avoic une afteétion toute 
particuliere. 

Ce qui me fait croirejque comme le S Pere El ie 
laiíía fon manteau áElifée , quandilfutravy au 
Ciel» demefme elle laiíTa aufortir de ce monde, 
une grande partie de fon efprit á ce faint Con­
vent: qui fait que les Religieufes qui y vívent , 
font comme veritables copies de leur lainte Mere» 
imitant parfaitement fes excellentes Yertas. 

Dans fon depart elle loiie les Religieufes de 
Vailladolid dedeux cKofes, & en fuitte elle leur 
en commande trois , elle les loüe de ce qu'elles 
vivent dans la pauvrete& dans la c h a n t é , & je 
crois facillemene qu'elles eñoient charitables, 
puis qu'elles eftoient pauvres, parce que fi tout 
le Convent n'eftoit qu une fainte & qu'une vo-
lontaire pauvreté, dépoiiillc de ce propreintc-
reft, qui eft la fource de Ja diííention & du defor­
me 5 i l eíloit comme impoffible que les Religieu-

T t 5 ' íes 
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fes ne fe tinííent pas dans la charité , dans I^u. 
niformité & dans l'Ordre. 

jMaisilfautremarquer, quelaSainte n'entend 
pas feulemént parler de cette pauvreté, cjui con-
fifte dans le de'poiiilíemenf des biens, & dans la 
privation des meubles, ou ce Saint Convent eftóit 
reduit, parce cjue cette pauvretén'eftpas capa-
ble d'entretenir lapaix ny l'union ny la chanté, 
& quon voit qu'un Convent peut eftrepauvre & 
eftre toute enfenible rempli de mefintelligences 
& d'oppbfitions. Etqu ' i l peutmefrne fe devprer 
par des diviíions, & par des difcordes, á caufe de 
divers fentiirjens qu i l y aura parmi les Religieux: 
carTun voudra commander, & Tautre ne voudra 
pas obe í r , í'un voudra une chofe , Tautre ne la 
voudra pas, l'un agirá d'une fa^on , qui ne revien-
drapas á Tautre. Mais la pauvreté que la Sainte 
loüe en ce Saint Convent, & qui produifoitla 
charité dans Ies Religieufes, ainíl quenous de-
vons voir, eíloit la pauvreté de defirs & d'efprit, 
quieftcelledontparloit noftreSauveur, quand ií 

Uatth difoit , BeAtt paupem fimm % quomm ipforum eji 
Regnum Calorum :Eien~he\iveüK font les pauvres 
d'efprit, car le Royanme des Cieux leurappar^ 
tient. • 

Les Religieufes de Yalladolid, eftoíent ^ & je 
fuis afleuré qu'elles le font encoréaujourd'huy) 
des Religieufes qui ne defirent autre chofe que 
leur Dieu : elles ne deíiroient aucune chofe creée, 
mais féuIementleurCreateur, & elles defiroient 
feulemént de ne ríen defirer, elles vouloient feu­
lemént ne ríen vouloir, c'eftoient des Religieufes 
fi pauvres de cqeur, qu'elles n'avoient autres de-
firs que d'agreer á D i e u : & comme Dieu vit, q"e 

1 0 ' leurs 
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íeurs cceurs eíloient vuidesdedefirs, íl y entra; 
mais comme i l eft tout amour , & tout enfeilible 
charité , paix & confolation , & qu'il eftoit en 
chaqué Religieufe, elles pratiquoient entr'elles 
une ardente & reciproque chanté , & elle fe trou-
voient remplies de Paix & de confolation. 

E t Ton voit clairemerit que la Sainte reconnoií- 5* 
fant leur advancement dans la vertu & dans la 
pratique continuelle de la charite', leur recom-
manda trois chofes, qui toutes regardent pluñoft 
reminencede la perfedion, que Tobligationde 
la Ley. 

L a premiere de ees chofes, efl;, que chaqué 
Religieufe doit bien prendre gardequ'il n'arrive 
rien par fa faute > qui puilfe dimmuer un feul point 
de la perfedion Religieufe : elledit perfedion, 
parce qu'il cftoit tout conftant, qu'elles gardoient 
inviolablemente la Loy , de forte qu'elle leur con-
feille delever ledifice déla perfedion furia regle, 
comme la mufique s'eíleve au defl'us du plein 
chant, & de paífer de ce qui eft bien, ácequief t 
de meilleur, & de ce qui ell meilleur, á ce qui eífc 
de plus parfait. 

L a Sainte ne declare pas que tout le Convent y . 
doive obferver ce con feil , mais elle parle de 
chacune en particulier, d'autant que ^áuroit elle 
un commandement trop diíficile a garder, que 
d'obliger tout le Convent á fuivre la perfedion. 
C'eft pourquoy comme elle reconnoiífoit que c'e-
ftoit un trop pefant fardeau, elle le partagea a 
chacune en particulier, les prenant par la maniere 
d'agirlaplus douce , & connoiífant bien, queí i 
chaqué Religieufe en particulier tendoit a la per-
fedioii) tout le Convent fera parfait. 

r . T t 4 C e ñ 
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8. C'eñ á peu p ré s , comme fi elleeut dit , que 

chacune de mes Sceurs s'eíForcent d'eftre Sainte 
& tout le Convent fera tres-faint: car ce qui feml 
ble diíficile en gros, cievient tres-facile dans le 
détai l , eñant partagf, & Ies parties faintes , fan-
tifient tputlccorps qu'elles compofent. De mef-
me qu'une Formis ^u'ya peine peut porter un 
grain de b l é , ne laifle pas neantmoins de travail-
ler en fon particuüer pour poner fon petit grain 
de bled, & fe joigriant avec les autres, elle rem-
plit un grenier, de teüe forte qu'il demeure abon-
daot, qu'il fournit á les nourrir toutcs, durant 
toute Tannée : Tout de mefine auílx, ce qui eft 
tres peu de chofe eftant pártagé, devient une 
tres-grande chofe , lors qu'il eft aífemblé: Ainíi 
mes Filies, foyez devant Dieu femblablesá ees 
Fourmies,puis que le S.Efprit propofe luy-mefme 
«ux Ames 1 exemplede laFourmye, pour appren-
dre ía diligence, une chacune de vous autres m'ap-
porte un grain 9 & que ce grain foit ce grain cele-
í t e , & fouverain, qui eft plein de grace& Tau-
theur de toutes les graces, C'eft ce grain nour-
riífant a qui vous devez tout voftre amour, & 
toutes vosadorations, & tous vos fervices,non 
pas ees fervices qui fe rendent par couftume, fi ce 
n'eft que cette couftume foit tres-douce& toute 
remplie d'amour. 

9 ' Le fecond enfeignement que ía Sainte nous in^ 
íinue dans cette exhortation eft tres-fpirituel j & 
tres-digneála verite% que nous le gravions fur 
nos cceurs, qui coníifte en ce que nous ne faíEons 
pas le bien comme par couftume 5 tout de melme 
que fi elle difoit, mes Filies faites en la prefence 
de Dieu , ce que vous faites ordinairement par 

couitu-
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cpuftume fans fa prefence , ce quevoiis-mefines 
faites, parce que voi^s avez accouflumé de le faire, 
ne le faites que pour agrcer á Dieu , & pour le fer-
v i r ; je ne me contente pas de rintention habi-
tuelle ou virtuelle, íi\vous n'avez auífi l'adueile» 
faifons les chofes de forte, qu'en les faifant, nous 
coniiderions que nous les faifons pour Dieu: ne 
les faifons pas feulement, parce que lacoufíumc 
nous porte á Ies faire^ mais parce queTamcur de 
Dieu nous y porte j ne faifons pas les chofes , par-
Ce que la Regle le commande, inais bien par un. 
principe d'amour & de charité, car c'eft Dieu feul 
qüi anime & qui donne la forcé á la Regle; q ue le. 
feul amour de Dieufoit noftre regle, faites-vous 
une regle de fon amour; ne luy donnons pas feu­
lement la volonte, donnons luy encoré la me-
moire; d'autant que la volonte fans la memoire , 
eft une volonté fort tiede, cette fa^on eíl tres-
eminente, tres-fouveraine, & tres - eftime'e au 
deífus de la nature, & nous devons nous etforcer 
pour l'apprendre, &: pournous enfervir. 

Le troiíiémeeníeignementjqui neft pas moins 10. 
excellentny moins miftique quelefecond: con fi­
lie en ce que quandmefine lesdefirs ne pourroient 
pas accompagner les ceuvres , ne laiífez pas de 
defirer touííours de faire plus que vous ne fjauriez 
executer: comme qui diroit, nous devons donner 
á Dieu les ceuvres en ce que nofíre pouvoir fe 
pourra efiendre, mais nous devons donner les 
defirs, en ce que nous pouvons, & en ce que nous 
ne pouvons pas; dans Taélion nous devons paroi-
ftre huinaines^mais dans les deíirs i l faut que nous 
foyons comme divines.L'hommenepeut agir que 
dans de certaines limites , que fon pouvoir ne 

peut 
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peut exceder, mais en fait cTaimer, & de defirer 
i ldoi tdeí i rer& aymer fans nulle limitation. 

II faut que mon cceur defire ce que ma main ne 
peut pas effeáuer, afín que Dieu ré^oive póür 
mes defirs. & m o n cceur, & ma main; i lyena 
une infinité qui peuyent mieux fervir Dieu, que 
DOUS ne f'aifons pas > mais i l faut que chacune 
pouífe fes defirs, aütant que Dieu luy permettera,. 
& fuivant les fcrcesi qu'il luy- en donnera, parce 
que celle qui fait moins, fi elle ne peut pas faire 
davantage, au moins elle pourra defirer & aymer? 
auíant que les perfonnes , qui rendent des ^lus 
grands iervices á Dieu qu'elle ne fait pas, 

Dieu difoit a Daniel qu'il avoit un grand amour 
ponr luy , parce qu'il defiroit beaucoup, & qu'il e-̂  
ftoit un homme de defirsjcela veut direjque quand 
on fert Dieu en verité, & que Ton fait ce que ron 
peut» les defirs leeontentent & luy plaifent, de 
telle fortejqu i l les re^oit pour les oeuvres mcmes. 

J'ay oiiy diré que Sainte Terefe avoit accouftu-
mede proferer ees paroles , Setgnem jepourraj bien 
nvoüer qu 'tl y en a plufiems qui vous fervent mieux que 
je ne fais pas : mais je ne fouffriraj jamáis qttds rom 
ayment nj qrftls defirent de vom fervir ¡>lm que moy, 

t u Cette Sainte Mere lailía par Teftament cene 
máxime á fes Filies de Vailladolid, & á toutes, 
celles du Mont Carmel , & mefme á toute l 'E-
gliíe, qu'il n'ydoit point avoirde limites pour les 
bons defirs & que Ton doit tous les jours fornier 
avec ardeur des refolutions, mefme impoífibles 
pour l'execution, avec un expreífement de ren-
dre les oeuvres de plus en plus parfaites 5, comme 
fi elle eut dit, mon Dieu i l fe peut bien faire, qu ü 
y aye une infinité de perfonnes qui vous fervent 
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mieuxque je nefais pas , par ce que Je reconnois 
nía foibleíTe &r mon impuiflance dans rexecution 
des bonnes oeuvres; mais dans les bons defirs que 
j'ay de vous fervir , je ne confentiray jamáis qu ' i l 
y ait perfonne qui vous ayme plus & qui defire de 
vous fervir avec plus d'ardeur que ríioyi 

Je ne dis pas Seigneurquc je vous rends quel-
que fervice i mais vous f^avé que je vous ayme. 
O ! qui feroit celuy qui pjjui-roiteftre aflezheu-
reux, que d'arriverpap fes ceuvreS ) ou TaiTiour Se 
les bons defirs peuvent aller. Ceft loí i rede raa 
nature foible * & pareífeufe de vous fervir, mais 
de vous aymer c'eft un etfetde voíiregrace, quí 
eíl: fi pleine de douceur,de mifeiicorde & d'amour. 
Faites mon Dieu que voftre grace, voftre miferi-
cordcj & que voftre divin amour triomphent de . 
la foiblefle & de la mifere de ma nature. 

Enfin Seigneur fije ne poífedepas voftre amour, 
j'ay du moins ledefir de vóuis aymer, & fijen'ay 
pas le bon-heur de vous fervir j'en aydd moins 
une volonté tres-ferme, & tres-conftante 5 faites 
mon Dieu que ma foibleífe paífe du defir á la pof-
feílion s & de raniourdans les ceuvres. 

, A D V I s IT I I . 

JQue Sainte Terefe doma a me Religieufi 
dun autre Ordre. 

TOutes c e s c h o í c s dont vous me par- u 
l e z , ferviront de croix á ceile q u i 

aymera D i e u en l a maniere que vous l'ay-
mez . 
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m é s , &: fi vous confidcrez í b u v e n c qu'i l 
j i 'y a que D i e u q u i foic avec vous dans 
voftre maifon , i l n,y aura rien 3 q u i ne 
c o n t r i b u é a u p r o f í t de voftre ame. 

E c tandis que vous n'avez pas de chaiv 
ge q u í vous obl igc d'avoir í b i n de vo-
l l re C o n y e n t , ne p r e ñ e z point garde á 
tout ce q u i fe paflera, tachez feulement 
d ' i m i t e r , ce que vousverrez de bonen 
c h a q u é Religieufe & de les en aymer 
davantage, & en fu i te p r o f i t é s des i m -
perfedtions que vous reconnoiftrez en el-
les , fans vous mefler de les corrigen 

J'ay r e t i r é un fi grand profit de cet 
exercice jqu^encor qu' i l yeuc un grand 
nombre de Religieufes dans le C o n v e n t 
ou je deraeurois , elles m'enbara íTo ienC 
a u l í l p e u , commes ' i l n'y en euft cu au-
cunc ; A u contraire je t iro is de l'advan-
tage de cette mul t i tude: car enfin M a d a -
m e , nous pouvons aymer ce grand Dieu 
en tpuc l i e u , & i l n'y a p e r í b n n e qui nous 
p u i í l e empecher , ny d é t o u r n e r de l'ay-
mer. Q u ' i l f o i t benit a j a m á i s . 

R E M A K Q J J E S. 

CEt Advis de Sainte Terefe eft une tres-gran-
{íeconfideration, Ton dit qu elle l'avoit tou-

ioursdans la bouclie> Scqireiles'en fervoit com-
; *' . ( me 
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'me d'unc Oraifon Jaculatoire j re^etant plufieurs 
foisyí'comme une chofe tres-neceífaire & utüe, ees 
paroles , L'Ame doit penfer quil riy a que Diea ¡mi 
é" elle, qui fom dans le monde. 

En parlant des íbins de TA me , ĉ eft comme íí 2 
elle difoit, O Ame n'ayez foin que de Dieu , parce 
que c'eft á Dieu feul que tu dois applkjuer tes 
foins, parce que tous les emprefl'emensdecette 
vié> doivent eítrefeulementemployez pourla vic 
Eternelle ', que tout ton foin ne foit <jue pour 
D i e u , car Dieu aura foin de toy: que fi tu es obli-
gé d'eniployeishonneftement tes foinis áquelquc 
chofe neccííaire & precife, n'y appliquez quel'ex-
terieur, & garcle2l'interieur pour Dieu feul. T u 
dois avoir foin des chofes en Dieu , & pour Dieu. 
O Ame ! que craint tu & qu efpere tufans Dieu! 
Mais que ne dois tu craindre fans Dieu ; quels 
wiaux ne dois tu pas apprehender d'abord que 
Dieu viendra á te manquer: craint toutes chofes 
fans Dieu , efpere toutes chofes avec Dieu: trem-
bletouíiours de peurde l'oftenfer, & quetoute 
ton efperance foit de l'ayrner, & tout t'on em-
preíTement de luy plaire. 

Dans les affaires de ton Ame Dieu doit eílrc l ' 
tout ton foin Sí toute tafol i tude; & pour celles 
detoncorps, donne luy ce qui luy eft neceífaire» 
& non pas davantage, fans rien ofter á D ieu , ny á 
ton Ame : tu gagneras plus en nayant foin que de 
Dieu , qu en ay ant foin de toy, parce qu'ayant foin 
de toy fans Dieu , tu perd Dieu , & tune te gagne 
point: & c'eft pour une Ame le dernier de tous les 
malh eurs, que d'eflre fans Dieu. 

Aucontrairequandtun'afoinquedeDieu, tu ^ 
Toblige d'ay^rfoindetoy : regarde la diílerence 

qu'il 
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qu'il y ade tamain, 6¿ la tout-puiííante mainde 
Dieu ; de ta conduite, & la providence fouveraine 
de Dieu. V o i l a , ó Ame ! la diíference qu'il y a 
que Dieu aytfoin detoy, ou que tu aye foin de 
toy, n'ayant pas fpin de Dieu. 

Quoy ! crois-tu que Dieu n'ayt point foinde 
toy j íi tu a foin de luy ? tu te trompe, ó Ame l 
bien loin de cela, plus tu auras foin de Dieu, & 
moins foin de toy, plus Dieu aura foin de toy. 

5. La Sainte parle auffi des defirs de l 'Ame, qiiand 
e l ledi táce t teRel ig ieufe , quellefaííeeftatquen 
cette vie, i l n'ya rienautrecjueDieu, & s'il ny 
avoitdanscettevieautrechofe que Dieu , Tame 
ne pourroit deíírer ny aimer autre chofe que Dieu. 
Comme fi elle difqit, ó A m e , imagine-toy, qu'il 
n'y a perfonne en cette vie que Dieu & toy, Dieu 
pour eftre defire & aimé, toy pour aimer , deíirer 
Be fervir D ieu , ne regardepoint Ame}& nedefire 
point autre chofe, tout ce qui n'eft pas Dieu me-
rite pluftoft d'eílre oublié * que d'eftre recherché. 

Enceres qu'il y ayt une infinité de chofes dans 
le monde, qui peuvent attirer le defir de l'ame, i l 
n'y doit avoir que Dieu feul , qui foit l'unique 
Maiftre du defir, tout le refte doit eñre Tobjet de 
tout cubly 5 mais non pas de ta recherché j en efifet 
pourquoy veux-tu deíirer ce qui nous fait de la 
peine dans fa recherché, ce qui nous embarraííe 
dans fa poíTeíIion, ce qui nous trompe dans fa 
jomíTance, & ce qui enchaifne > & no"5 Períí ^ans 
le trop grand amour que nous luy portons ? O 
Ame ! les plaifirs de cette vie caufent tous ees 
malheurs. t i 

ímagine-toy encoré une fois, ó Ame 1 qu'il f1 y 
a en cette vie que Dieu & toy ; Dieu pour y eítre 

adore, 
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adoré, & toy pour Tadorer, & ainfiemployeen 
luy tes defirs, ton amour, tes foins, & tes em-
preflemens : Cherche un Dieu qui te confole 
quand tu Ta cherche', qui te divertiíTe quandtn 
le poífede, qui te reíioiiifle quand tu joiiis de luy » 
qui terecompenfe quand tu le treuve, & quite 
couronne quand tu lefers.. 

La Sainte parlederintention deTamcj quand 7' 
elle confeille á cette Religieufe, qu'elle donne 
toute fon intention á Dieu feul , & quetoutce 
qu'elle féra, foit pour le fervir»& pour luy agreer; 
& qu encoré qu'elle s'occupe dans Texterieur á 
Texercice de quelque charge ou profeílíon, elle 
doit donner fon intention á D ieu , & pour cet 
efret, elle doit faire cas , qu'il n'y a que Dieu 
feul & fon ame dans tout le monde; commeíl 
elle difoit, O Ame ! donne ton coeur& ton in ­
tention á Dieu feul , & en tout ce que tu feras, 
tu dirás , Se tu penferas , tafche feulement de 
chercher D ieu , & de luy plaire. 

T u dois faire toutes choíes en Dieu,pour Dieu, 
&avec Dieu, efpure bien la veué de ton inten­
t ion, & ton adion fera nette & puré, nefaites 
rien qui ne foit pour D i e u , & tu ne feras rien 
qui ne foit tres-agreable á Dieu , íi ton inten­
tion eft puré , & fi ton ame deíire Taimer, de 
le fervir, & de luy plaire. 
! Enfin quant á Tattention de rame, qui n'eíl pas 
bien eíloignée de l'intention, puis quelle vient 
d'elle, & du defir, comme d'une cauíe qui la pro-
duifent; la Sainte donne á ehtendre, que lame ne 
doit pas feulement donner á Dieu Tintention» 
mais encoré une attention aduelleautantquiluy 
féra poíüble : eftant neceíTaire pour cette effet, 

que 
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quefa veíie, &fcs yeux ne regardent cjueDieií 
í eu l ; & qu'elle prenne tellement garde á fes mou-
vemens interieurs , & aux faintes infpirations <lu 
divin Efprit, cju'elle n obeífle pas feulementála 
voix , mais aii moindre íigne que fon Dieu & fon 
Seigneurluy fera. 

A D V I S VIH. 
Tour ret 'trer du fruit des Terfecutions, 

i , A F i n que les perfecutions & les inju-
j f ^ r e s apportent d u f r u i t , & de l 'ad-
v a n t a g e á i ' A m e , il faut confidererqu^I-
les s^adre í fent p l ú t o f t á D i e u qu'a moy,car 
quand j ' cn regois le coup & P e í F e t 5 fadi­
v ine M a j e f t é l'a d e í l a receu par le moyen 
d u p e c h é . v 

II faut aufli conf iderer , que le verita-
ble a m a n t , do i t d e í i a avoir fait un accord 
avec fon E f p o u x , d'eftre entierement á 
Juy , &: n'avoir point de propre v o l o n t é : 
o r fi fa d iv ine M a j e í l é fpuíFre les injures 
& les perfecutions, pourquoy ne les fouf-
frirons nous pas ? S i nous en avons quel-
querefent iment , ce doit eftrepourl'of-
fenfe, que Pon fait á D i e u , & non pas 
p o u r celle qu i nous e í l faite, puis que 
l'on ne nous touche point dans l 'ame, & 
que T o n ne s'en prend q u ' á ce corps 

oe 
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de cerré q u i merite ñ j u í t e m e n t Je íbuf* 
frir. 

N o s d e í i r s doivenc eftre de mour ir & 3< 
d e f o u í F r i r . 

II n"eft perfon ne q u i foit tenue au d é l a 4, 
de ce qu ' i l peut f^ire. 

R i e n ne fe fait fans l a v o l o n t é de D i e u , 5. 
m o n P e r e , d i t E l i f é e a E l i e , vous e í í e s le 
chariot d ' I f r a é ^ v o u s c í l e s fon c o n d u d e u r 
¡kíon guide . 

R E M A R Q J J E S. 

C'Eft une efpece de dommage pour toutes ees i0 
celeftes máximes , qui auroicnt befpin d'un 

commentaire tres-eftendu, que de les reufermer 
dans des Remarques íi courtes. 

La premiere máxime eft lacouficieration d'une 2. 
ame, qui eftant bonne& toute rempliedel'amour 
de Dieu , reífent plus les oftenfes que Ion fait á ía 
divine Majefte, que les aftronts queron fait fpuí-
frjr a elle-mefme, & qu'il n'a de la fenííbilitc dans 
les injures, queparladouleur qu'elle re^oit, de 
voir Dieu ofFenfe'. 

Quand un rpalade fouffre des douleurs vehe­
mentes, ilnereíTent point Ies nioindres douleurs, 
qui tourmentent fon corps, parce cjue les grandes 
douleurs attirent á elles tout le fentiment, ainíi 
moy s'il arrive qu'on ofFenfe Dieu, quand on m'of-
feníe, je ne dois pas eftie fenfible á ma peine, nxais 
bien á l'oftenfe que Ton fait a Dieu. 

I i cft vray, que d'ordinaire i l arriye tout le con- 5, 
V w ' traire> 
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traire,. principakment á mon egard, car quanci un 
merme coup, & une merme injure s'adrefíe a Dieu 
& ámoy tout Tenfemble , mon oftcnfeme touchc 
plus fenfiblement que celie qui cít faite a Dieu , a 
caufe queja douleur fuit les íentimens deTamour, 
& comme je m'aime beaucoup , & que j'aime fort 
peu D i e u ; j'ay beaucoup de reííentiment de ce 
qu'on m'oftenfe) & j'en ay fort peu de ce que Toa 
oífenfe Dieu : ce qui n'amveroit pas, fi tout mon 
arnonr eftoit en D i e u , & fi je me haiflbis moy-
mefme. 

Je devroís agir d^ne autre maniere quejene 
fais pas, car mon devoir feroit que je fulfe telle-
ment embrazé de Tamour de Dieu, que bien loing 
d'eftrefenfible á mes peines, je devrois roe con-
former aux injüres, & embrafler les fouffrances; 
puis que le peché de celuy qui caufe mes peines, 
fait aulli fóiíff-rir par fon ofi'enfefa divine Majefté* 
Car Tamour a cela de propre, qu'il rend ceux qui 
Taiment tous conformes les uns aux autres, par 
Tuniondcleursvolontez, de forte qu'ilsdevien-
aent une mefine chofe par le moyen de Tamour. 
Ainíi puis que Dieu qui eft tout mon amour, 
vient áfoufFrir dans cettc rencontre, i l eft bien 
jufte que je fouftre auífi de mon coftc. 

Cette confideration bannit les haynes, Ies ran-
cunes, & les vengeances : car fi je n'ay pointde 
fcntiment pour lors que Ton me la fait, je ne haí-
ray point ceux qui m oftenfent, & fi je fuis fenfible 
a la peine que noílre Seigneur fouffre par le peche 
de celuy qui me perfecute, je foupireray, je gemí-
ray, je pleureray pour le criminel, afin qu'il picure 
fon peché, & qu e par ce moyen,la peine que Dieu 
íouífevienne á celíer par Tabolition de fon crime. 

r Aprcs 
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Apres que la Sainte a porté dans le premier ar- 5 

t ide» ramea la patience pour l'amour de Dieu, 
elle l'exhorte dans lefecondj ála niefme patience, 
parce que c'eft la volonte de D i e u , & pourcec 
cfteteiledit, que puis que fa divine Majefté veut 
fouffrir, i l eftbienraifonnablejqueramefouffre 
áufli: Eneftet, filame aime veritablement, elle 
ne doit vouloir que ce que Dieu veut> puisqu'il 
eft fon amour & fon bien-aimé : & que Dieu mefle 
íoufiours Tamour avec la fouffiance. 

Quoy Dieu veutfouft'rir 1 je veuxdoncíbuffnr, 
Dieu endure les oftenfes que Ion commet contre 
fa divine Majeíle 3 je veux auííi endurer ceíles que 
Ton me faitj Dieu veut qúe je foufl're, j ^ veux done 
endurer : fije n'ajfpointd'autre vouloir queecluy 
de D i e u , puis-je vouloir autrechofeque ce que 
Dieu veut ? non feulement je veux ne vouloir pas, 
inais je veux n'avoir pas la puiílance de vouloir 
autre chofe, que ce que Dieu veut : queíi jenc 
puis me defpoüillér de la puiílance de vouloir, du 
moins, je deíirene vouloir autre chofe que ce que 
Dieu veut, foit que cefoit, danslepIai{ir,oud«ns 
la peine , foit dans la yie, foit dans la mort, je ne 
veux que ce que Dieu veut; c'eft á fa divine Maje­
íle á voir ce quelle veut que je veüillc > car je ne 
veux vouloir que ce que Dieu voudra. 

Dans ce raefme artide, la Sainte nous exhorte 
a la patience dan$ Ies íbuftrances par une autre 
confideration tres-utilé 6¿ trcs-fpintuelle, qui eft, 
quefi Dieu qui eftoit innocent, & rinnnocence. 
mefine a tant fouífert de tourniens, en fon corps,& 
en fon ame, & fi me fine a prefent, i l fouííre encoré 
en fon ame d'une maniere toute myílique les cr i - ' 
mes que Ten commet contre fa Majefte, pour-

V u S f t]liOy 
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quoy ne íbuftriray-je pas en mon corps & en moa 
ame ? moy qui fuis un fujet qui a merité fi jufte. 
ment de fouími'j moy qui me fuis nourry par des 
appetits tout brutaux, & par des indinations ton-
tes defreglees dans des vices & dans des crimes, 
qui meritentí i juftement d'eílre chaftiez, &, pu­
nís par les aífronts, & par les fouffrances, comme 
íi elle difoit, Ti Dicu qui eft rinnocence mefme 
fouftre, & a fouffert tant d oífenfes, pourquoy ne 
fcuífriray-je pas? moy qui íiiis la mefme iniquitCjíc 

v principalemét quand par le moyen de ees fouffran­
ces je víens a fatisfaire á la peine de mes crimes. 

8» Suivant ce fentiment un homrae de grand efprit» 
qui avoi^ menéuneyie débaucthée , & qui s'ertoit 
ret irédu peché par la penitence, & par leyepen-
t i r , fe fentant atteitit de douleurs infupportables, 
demandoit aDieu avec des cris pitoyaoles, qu'il 
redoublaft&qu'il augmentaft encores davantage 
fes douleurs : & les coiiíiderant comme le remede 
qui le devoit tirer du malheur dé la perte eternel-
l e , i l s'efcrióit, mon Dieu faites entrer les dou­
leurs & faites fortir les.ppchez, comme s'il eut 
dit , entrez douleurs, entrez dans mon corps? 
mais vous pechez fortez de mon amc> les fouffran­
ces de cette vic font une efpece de Purgatoire} 
qui eft'acent les'pechez par la peine,de la mefme ia-

; ^on que dans le Purgatoire Tamc fe purifie & fatis-
ía i ta la peine, qui eft deüe auxpechez, par les. 
tourmensqu elle y endure. 

^ Dans le troifiefme article la Sainte repete f̂  
belle^excellente devife,quelleavoitprife,qui 
porte: Ou mourir, m fouffrtr : nous en avons tou-» 
x:hequelque chofe dans les Remarques fur les 
Epiftres de cette Sainte, en laLettre zj> au notn-

ore 
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bre $. & €• je remarque feulement qu*en cette 
occafion, que la Sainte achangé la particule 0« en 
la conjon(5&on Et: faifantladiííonólive, conjon-
élive, & ne dit pas» ou mourir, ou foufirir, mais 
niourir &: fouffi'ir. 

]'ay fait cette Remarque ? parce qu'une perfon-
nede ma connoiíTance refpondoit ordinairement 
á ccux qui repetoient cette devife de Sainte T e -
refe» Ou mourir, m fouffrirz qu'il falloit faireTuri 
S¿ Taiitre mourant & fouffrant, d'autant que cette 
vieeftfi rempliedemiferes, que Ton y meurten 
foufi'rant, & que Ton y roufFre eñ mourant. 

Et la raifon pourquoy la Sainte change en cet I0* 
endroit le fujet de fa devife, eft, parce qu'elle 
donneicydes enfeignemens de patience, 8¿ ainíi 
elle met le remede á la veuédu mal : car la plus 
grande peine de cette vie n'eft pas de mourir: mais 
c*eft de fouffrir en vivant pour apres mourir. 

De forte qu'il faut premierement fouífrir. Be 
en fuite mourir, & runique remede de cette peine 
de mourir & fouftrir, de toüffnr & de mourir j con -
fifte á mourir & foufírir pour D i e u , & nous ré-
joüir de foufirir & mourir pour Dieu , & fur tout 
cjuand nous fommes aífeurez, que Dieu he nous 
donnera pasplus defouífrances , que nous en pou-
vons porter : No» paf'tem vos teman fufra id qmd J¿ ^ 
potesíü j comine la Sainte le remarque tres-bien 
dans le quatriefme article. 

Outre queje f^ay, que non feulement fa divine u , 
Majefté me porte de mefme que le chariot fait c o 
luy qui eft dcdans; mais encoré qu'il me conduit, 
& quUl me racne , comme le Cócher fait le cha­
riot 5 ce que la Sainte exprime par ees paroles: 
Vous eftes le chariot dlfrael t & celuy qui le 

V u 5 menc 
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A-^g- mene dk Elifée á E l i e , Cmmlfraél& auriga jsjus, 
**'n' Ce qui martjue que la Sainte ainfi quune veritablé 

Filie avoit le cceuí remply des lumiercs que poíTe-
doit fon Pere. 

Comme fi elle difoit, -Dieu qui me porte, c'eft 
luycjui me conduit, afinque jelefüive: C e f t i 
d i r é , c'eft luy qui me donne les forces pour agir, 
c'ert: luy qui ne donne la lumiere pour voir, & c'eft 
luy qui rn anime» & qui me foutient, conforme-

ag4?t llient ^ ce 9U ̂  ^ * fes Difciples. tgo vobifcum fumr 
»o.' voicy que je fuis avec vous: & en autrc cndroit, 

fine me tüinlpotefii* faceré. Vous ne pouvez rien fake 
*S'*Í fans mofi 

i z . LaSainte declare icy admirablement les eftets 
merveüleux de la grace : car Dieu fe rendant 
amoureux d'une ame J fait quafi tout avec fa gracc 
& par fa grace. 

Car c'eñ Dieu qui m'efveille , c'eft Dieu qui 
rrie tire du bourbiér duf eché, c'eft Dieu qui me 
touchej c'eft Dieu qui me mene, c*eft Dieu qui, 
m encourage» c'eft Dieu qui me montre le chemin 
de la vertu, c'eft Dieu qui m'y redreífe, c'eft Dieu 
qui m'ouvre les yeu^ j c'eft Dieu qui me traitte 
dans mes maladies, c'eft luy quimeguerit, c'eft 
Dieu qui m'excite, c'eft Dieu qui me confeille, 
c'eft Dieu qui m'enfeigne > c'eft Dieu qui mefur-
tnonte j c*eft Dieu qui me perfuade, c'eft pieu 
qui triomphe de moy: Enfin comme S.Paul difoitj 

3- Cor. Ce n'eft pas moy mais la grace de Dieu: No« ego 
• «''i v' f d g u ñ a Vú mecum, Ceftadireje luy donne ma 

volonté) mais Dieu me donne la forcé de la luy 
donner, j'agis mais Dieu me donne la forcé &13 
puiflancc d'agir pour Dieu , avec Dieu > & P^r ^ 
jnoyen de Dieu. 

; ADVIS 
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A D V 1 S 
Que Sainte Terefe a donné apres 

ía mort. 
Advis au R. Fere Hierofme Gratian pre~ 

mier Trovtncial de la Reforme, parla 
bóuche de Pllluftre & Venerable Filie 
Catherine de J B S VS , Fondatrice dtó 
Conven? de Veas, 

A D V I S I X. 
four le Pere ProvmciaL 

NOftre S. M e r e eftant p a r u d é v a n t 
m o y , in*a c o m m a n d é aujourd'huy 

D i manche de Quafimodo. D e d i r e á V . R . 
plufieurs chofes qu'elle m'a c ó m m u n i q u é 
i l y a un niois>&parce q u ' e l í e s vous regar-
d o i e n t , j'avois n e g l i g é d e vous lesman* 
d e r , voyant q u l l feroic mieux de vous en 
faire le recit, l apremicrc fois, que je vous 
verrois. D'autant q u ^ l eft i m p o f í i b l e de 
vous d i r é en detail , & par Le tcres , ce 
qu'elle m'a d i t : toutefois j ' e n diray icy 
quc lquc chofe pour obeir á noftrc Saincc 
M e r e , afin de ne pas o u b l i c r , coute la 

V u 4, pre-
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premiejrc c h o í e qu'elle m'a o r d o n n é de 
voUvS d i r é , eft, que vous ne permectiez pas 
que Pon eferive aucune chofe de la reve­
l a c i ó n , í h a í s qu'ort í i ' e n fafle a u c ú n e cfti-
me. C a r e n c o r é , bien qu*il foit vray^qu^l 
y en ay t quelques-unes de veritables: tou-
tefois T o n ^ai t tres-bien, q u l l y en aune 
i n f i n i t é de f a u í l e s q u i ne font que rem-
plies d é menfonges ;• O r ceft une chofe 
t r e s - d i í H c i l e & tres-dure de tirer une ve-
r i t é de cent menfonges : c'eft m c í m c une 
chofe tfes-dangereufe^pour p l u f í e u r c s rai-
í b n s qifellc m'a d o n n é . 

L a p r e m i e r e c ' e í ] : , que plus qu'il y a de 
ees fortes de revelations, plus on fe de-
tournede la Foy ,quie f tuneIumierepIus 
certaine que toutes Ies revelations. ? 

J . L a í e c o n d e , c'eft, parce q u é les hom-
mes c h e r i í í e n t cette maniere de devo-
t i o n , & cette forre d » e f p r i t , & tiennent 
au í l i - co f t pour fainte , l'ame qu i a ees reve­
lations 5 ce qu i eft contraire á Tordre que 
D i e u a eftably pour la fandification de 
l 'ame, qui fedoi t fa ire par la pratique des 
verrus , & dans l ' a c c o m p l i í T e r a e n t de la 
L o y & des Commandements de D ieu . 

4- E l l e d i t que voftre Reverencedoi t fai­
te tout fes efForts pour empefeher cet 
abusi parce qu'il eft tres-important v & 
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que d»ai l l eurs la plus grande partie des 
f c m m e s í e l a i í l e n t facilemcnt emporter á 
ees fortes d'imaginations 5 & comme elles 
n'ontpas la p r u d e n c e , ny la feiencedes 
hommes pour juger des chofes , f e l ó n 
qu'elles peuvent eftre , elles s ' e x p o f e n t á 
des tres-grands dangers, par ees fortes de 
Revelat ions , 

C e p o u r q u o y e l l e d i t q u ' e l l c n e trouve 
pas b o n , que fe^ filies s'a^pliquent trop á 
la lefturedes L i v r c s q u » e l l e a c o m p o f é e s , 
& p n n c i p a l e m e n t de celuy q u i traite de 
fa v í e , depeur qu'elles ne v i e n n e n t á p e n -
fer , que la p e r f e é t i o n c o n f i í l e dans ees re-
velations : ce q u i pourroit les leur faire 
d e í l r e r , & en fuite rechercher dans la p e n -
f é e de Pimiter. 

E l l e m ' a d o n n é á entendre de cette ma- 6, 
ticre p l u í i e u r s chofes tres-veritables: A 
f^avoir qu'elle n'a pas acquis la g l o i r c 
dont elle j o ü i t , par les revelations q u elle 
aeue pendant fa vie , mais bien par ces 
ver tus , & q u e v o í l r e R e v c r e n c e dans la 
p c r f u a í i o n qu'elle a de faire bien, gafte & 
ruynePefpr i tdecesRc l ig i eufes , en leur. 
donnant l icu á des f e m b l a b l e s c h o í c ^ q u ' i l 
eft n e c e í í a i r e , e n c o r é q i r i l y ayt des R e l i -
gieufes qu i ayenc des revelations tres-
certaines & tres-veritables > que v ó u s les; 

defa-
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d e í a p r o i m e z , & que vous ny adjouftiez 
point de f o y , faifant en forte, que Ton ny 
p r e i m e p o i n t g a r d c , commef i c»efl:oit une 
c h o í e de p c u de valeur & en fin que ees 
fortes de revclations , ont a c c o u í l u m é 
d ' e m b a r a í l e r p l u t o f t q u e d e profiter. El le 
m'a perfuade cecy avec tant de c l a r t é , 

- qu'cl lc m'a d e t o u r n é d u d e f í e i n que j'a-
vois de lire fon I^ivrc. 

7' N o í l r e Sainte M e r e m'a e n c o r é adver-
t y , qu'il peut y avoir beaucoup de trom» 
perie dans4es vifions de r imaginat ion , fi 
ellcs ne font a c c o m p a g n é e s des vifions de 
r e n t e n d e m e n t ; d'autant que ce qu i fe 
v o i t par Ies yeux interieurs , a plus de 
f o r c é , que ce qu i fe vo i t par les yeux du 
corps:& qu e n c o r é q u e N . S e i g n e u r favo-
rife quclquefois les ames de cette maniere 
pour leur plus grand bien > neantmoins 
c^eft une chofe tres-dangereufe, á caufe de 

. l a c rue l l eguerrequc l e D e m o n peutfairc 
auxperfonnes fpirituelles, qu i marchent 

. d a n s c e c h e m i n d e r e f p r i t , touchant plu-
í i c u r s chofes mauvaifesjac principalement 
q u a n d elles y font a t t a c h é e s par leur a-
m o u r propre: & que dans cette rencon-
t r e o n p o u r r a e f t r c e n f e u r e t é * filons'en 
f apporte I fon D i r e d e u r , & fi Kon ne de-
f ere point á foapropre c fpr i t , & que l'cf-
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pri t 1c plus r e l e v é eft e d u y q u i e ñ o i g n e & . 
fepare lame de tout ce q u i eft f e n í í b l e . 

R E M A R Q J J E S . 

LEs Saints Patriarches des Cómpagnies Re l i - *• 
gieufes, l^s ont touíiours gouvernées pen-

dant qu'ils vivoient; jnais en inourant ils ont 
laiííez la jurifdidion , á laquelle fuccede leor 
interceílion 5 de forte que comme elles eftoient 
gouvernées pendant leur vie par la forcé, tant 
de leur exemple que de leur conduite & de 
leurs Gonfeils; font áprefent raaintenues, forti-
fiées& favorifeespar leurs prieres, íntercedant* 
toufíours pour eux aupres de cette Majefté divine,, 
dontilsjoüiflent. 

II n'y a ce me femble que Sainte Terefe, que . 
Dieu ait voulufavorifer d'un privilege fi fingu-
lier j puis qu'elle gouverne fon Ordre apres fa 
mort, eftant apparué plufieurs fois á fes enfans, 
6¿ leur ayant donné des confeils, des inftrudiom, 
des ordres, & des Advis pour le gouvernement 
Vniverfel de fa Sainte Religión. 

II eft arrivé quelquechofe de femblable a d'au-
tres Patriarches, comise á S. Frangoís le Sera-
phirtderEglife: dequii'onditquetrois ansapres 
fa mort, i l íit un exhortation áfes Religieux dans 
«ncertain Convent.:Mais je ne f^aypass'ilfetreu-
ve dans rhiftoire Ecdeíiaftique que ce privilege 
foit arrive fouvent qu'á fainte Terefe. 

Elle apparut pluíieurs fois aune Religieufedu 5-
Conventde Veasi qui s'appelloit Catherine de 
J ES vs, queavoitunefpritadmirable: les Chro-

ñiques 
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ñiques en parlent commc d'une' Religieufe des 
plus rares, en faintete & perfedion, qui fut dans 
toute la Reforme, Ton peutvoirpour cetefFet'Ic 
chapitre trente-deux du Uvre III, de la Chro-
ñique tome premier, Scledetíxiefmetomé, Livrc 
V I I . depuis le chapitre treize ou eft eferite la 
Vie miraculeufede cette Venerable Filie 5 & fur 
tout qu'on life le chapitre trente, ou font rap* 
portez ees Advis & plüíieurs autres tres-impor-
tans > c'eft de la d'oü je les ay tirez ainfi que je lés 
ayrapportez. 

Sainte Terefe Mere de cette fainte F i l ie , luy 
/ donnoit quelques Advis» afín qu elle Ies commu^ 

nlquaft auPere Provincial: & certes ils font tels^ 
qu'il paroift bien que c'eft du C i e l , d'oü ils font 
venus pour favorifer la terre» & póur eflever les 
ames d'icy bas juíques au Ciel . 

j . Ge qui fe voit dans le premier Advis que je 
viens de rapporter, qui eft accompagné de fon 
explication 5 fans doute (Jue les Peres & les En-
fans du Mont Carmel ont receu cet Advis avec 
beaucoup d'attention, puis que nous voyons bril-

^ 1er avec cclat leur filence & íeur mefpris íur tou-
tes ees revelations, mettant comme un cadenat 
fur leur bouche pour toutes ees fortes de chofes, 
difant, Secretammeum mihi, mon fecret eft pour 

'l\v' moy feul : car s'il arrive qu'ils ayent des revela­
tions , ils ne les publient pas, ils y renoncent de 
telle forte, que les Carmes & les Carmelites fe 
contentent de vivreenfoy, enefperance, & en 
charite', dans le filence & dans la confíance eii 

^ Dieu , qui eft toute leur forcé: ln [úenúo&f?e ent 
*s> ' fortitudo veftra, 

6 . Ils s^ttachent tres.cftroitement aux reyela-
v tions» 
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cíons , & aux veritezquinous fontpropofées pat» 
l*£glire > qui ne íont autres» que de íe gouvcrner 
dans la creante, par les Anieles de la Foy, & 
dans les ceuvres par les Commandemens de Dicu» 
Si de rEglife: ils n'ont point d'autres revelationst 
que de garder les Saints voeux qu'ils ont fait á 
p ieu , d'obeír a leur Supericurs» comineaceüx 
qu'ils confiderent teñir la place de Díeu, & d'eftre 
obfervateurs de leurs Regle, & deleursConñi- ' 
tutions: ils vivent dans la mortification s & dans 
rhumilite', ils ne t r a i t t en tquederE te rn i t é j ils 
mefprifent les chofes temporelles, & ils n*en 
prenneritque ce qui eft neceíTaire, pourarriver 
á h vie eternelle, ils prient, ils pleurent, ils ge» 
mlííent, & ils implorent Tafliftancede Dieupar 
leur penitence & par leur remitte. 

Ils ontunerexraitte quieft ennemie deroifive- 7, 
t é , & qui eft accompagne'e d'une haute & d'une 
humble contemplation, ils de'gagent leurs cceurs . 
des deíirs du Monde , ils les y eílouftent auíli-toft " 
qu'ils commencent á y naiftre, & i l s mettent tou* 
te leur confiance en Dieu & e n faSaintegrace, 
cherchant Dicu en fa grace & par fa grace. 

Ils ont la mort preíente en tout ce qu'ils font 8« 
durant leur vie , ils la conílderent & la regardent 
dans toutes leurs funítions, ils fervent Dieu avec 
íincerité, avec joye & avec componáion de cceur, 
ils ont un íbin particulier de bien vivre, f^achant 
bien qu'ils doiveiit rendre coniptede leur vie apres i 
la mort, ils regardent a prefentl'Eníer pourn'y 
pas entrer apres cette vie, ils font un Giel de leurs 
Cellules , pouraller de leurs Cellules au C i e l , ce 
font la des bonnes & faintes revelations; i l n'y en 
a point de fi aífeurées, que celles quiconíiftent 

dans 
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dans cette maniere de vivre» d'agirj&dedcfircr* 
G'cftparce moyenque ees faints Religicuxpra-
tiquent les Advisdeleurfainte Mere,\ jui ayant 
efté íavorife'e dans ce monde de tant derevela-
tions} n'a pas laiflé de leur envoyerdu Ciel ees 
faints , ees falutaires r & ees parfaits enfeigne-
jiiens, contre ceux quiíbuhaitent les revelations % 
& qui les publient apres les avoir cues. 

Mais encoré bien que cette reyelation de fainíc 
Terefe j foit accompagnee comme nous avons dit 
de fon explicatibn , qui devroit fuifire pour ea 
avoir une parfaite intelligence, puis qu'ellevient 
d'une íi grande Maifireífe danslaviefpirituelle: 
neantmoins nous nc nous coritenterons pas den 
toucher feulement quelques points, mais noui 
nous eíludirons par piulieurs Remarques » qui 
feront pluftoft pour contenter l'attention de celuy 
qui lira cette doótrinc fi importante > que pour 
expliquer larevelation. 

lo* L a Saintc defend dans le premier article, de ne 
jricn eferire touchant les revelations ^ par oüort 
voitelairement une diflference entre avoir des re­
velations , & les mettre en eferit j i l n'eft pas au 
pouvoir d'une perfonne devote, ou Religieufe, 
ou fpirituelle j cTavoir ou de ne pas avoir des reve­
lations : & ainfi la Sainte ne dit pas, rfajez. poitit 
de revelaúm: mais elle dit, NV» ríajez. pai de l'epmey 
& ne les couchei. pas far efirit. 

11. II n'eft pas en fon pouvoir d'avoirdes revela­
tions , & de n'en point avoir, mais i l eft en fon 
pouvoir de les eferire, ou de ne les point eferire, 
pourquoy les met-ii en lumiere, quelle neceóte y 
a-t'ildeles coucherpar eferit, &quelmotifya-
t'iUqui les oblige de publier a tout le mondequ'il a 

des 
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des revelations ? Ceft ce que la Saínte dcfend icy 
cxpreflement: elle np dit pas qu'il faille cacher ce« 
revelations au Confcífeur, car cela eft tres-bou 
& tres-utile: mais elle ne veut pas qu'on les efcri-
ve, parce que cela eft d'ordinaire fort dangereux ; 
du moins i l y a plus de danger á le faire, qu'á ne le 
pasfaire, puis que cela dependdenous rd'autant 
que nous courons grandrifquecntout cequicn-
chaifne & engage noílre volonté , mais nous 
n'encouions pas, quand nous íbmmes forcez par 
la neceílíté. 

L a Sainte ponrfuivant fapointedans lemefiue 
article, fait une reflexión bien particuliere, & que 
doivent bien reteñir ceux qui onttant d'indina-
tions pour les revelations: car elle dit, quencore 
qu i l y en ayt beaucoup dé veritables; toutefois 
Ton f^ait qu'il y en a plufieurs qui font faulfes > & 
qui font reniplies de menfongesj & une chofe bien 
difficile de tirerune veritéd'ungrand nombre de 
menfonges. J'examinc de plus pre's lafagonavec 
laquelle la Sainte advance ees paroles J^^/ ^* 
dit^ elle, plufims veritables , elle ne dit pas, i'a» 
fáak qu'il y en a des veritables i xnzis elks font veri­
tables quand elle leur donne le titre de fauífes, 
elle ne dit pas elles font fatíjfes, mais fonfáait quelles 
font faujfes. • • % 

Sans doute elíe íic dit pas cccy fans un tres- 15-
grand myfterc, d'autant que les revelations qui 
font veritables, le font devantDieu, &jufquesá 
ce que rEglife les ayt declarces telles. Ton ne 
f^ait pas fí elles íbnt veritables, encoré quelles le 
foicnt: mais les faufles revelations, qui font con-
traires a la Ley de Dieu , & qui defíournent 
l'ajne de l^mour de fes regles & de fes Comman-

demens» 



les Advis de U Sainte Mere Terefe de JESVS, 
dcmens, nefontpasfeulement faufles, maisIon 
connoit d'abord, l'onfjait, & Ion publieaufli-
toftqu'elles fontfauíTes, & qu'en cette qualité 
clles font un tres-grand bruit dans rEglife, ¿ 
fcandalifent tous les fideles. 

'4» L o n peut inferer de ce que nous venons de diré, 
le grand danger qué courent les ames qui fe laif-
fent emporter par leur amour própre, marchant 
fur unecorde íi fbible & ü delicate, en fouhaitant, 
& en recherchant les revelations, i l eft certain 
que leurs cheutes infaillibles feront touííours 
beaucbup de brüit j & que dans cette recherche, 
clles s'expofent au hazard de perdre beaucoup, 
& de gagner peu: car fi leurs revelations font ve-
íi tables, elles ne feront jamáis reconnues pour 
telles qu*apres leur mort, encoré fouvent l'Eglife 
jie fait pas de femblables dedarations : mais í¡ 
«lies font fauífes, on les publie auífi - toft pour 
telles j & encoré bien que la perfonne foit vivantes 
en ne laiííe pas de les couvrir d'ignominie, de 
fauífeté, & de menfonge : que fi cela eft ainíi, 
comme e í tó ivement la Saiñte nous le declare, 
quivoudra recevoir pour comptant un aftront, á 
Ja place d'un honneur qui eft tres-incertain, & 
tres-douteux. 

I j . II faut auífi prendre garde, que la Sainte dit, 
q t fü j A plufiems revelations veritables dans l'BgUfe: 
afín que Ton ne juge pas d'abord temérairement 
des revelations, & que commel'on ne doitpas 
cftrc facile á les croire auíli-toft qu clles arrivent 5 
aufli Ton ne doitpas les condamner, ny cenfurer 
avcc temerite,, car celles qui peuvent eftre faufles, 
peuvent eflre auífi veritables j & comme il y a dans 
rEglife des Saints qui aiment P i c u , ilyaaufliun 
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ííeu qui revele cjiielqueíois aux Saints cíes veri-

tez tres-certaines & tres-alfeurées, de forte cju'en 
matiere de revelations ce feroit une folie, &; 
mefme une erreur de Jes condamnerpour impoíli-
bles; & ce feroit auííi une trop grande legeretc, 
de croire^uelles íbnt communes. 

La Sainte adjoute en fuitte une chofe bien fur- i6t 
preñante, i le í ib ien dur (dit-elle) je remarque 
cemot deD/ír, qui eftoit la frafe dont elle ufoit 
ordinairement en ce Monde, & qu'elle confervoit 
encoré dans le Ciel . C'eíl: une chofe bien rude, Se 
bien difficile de tirer une verité de cent men* >. 
fonges. 

C'eft icy une preuve bien convainquante du 
peu d'afíeurance qu i l y adans les revelations, & 
dudangerqu'il y a de marcher par ce chemin. II. 
eft tres-important que les Ames entendent, & 
lifent ees parolles avec attention, afín qu'elles ne 
fouhaittent pas de fuivre un femblable chemin. 

D'autant'tiueles revelations ne payent pasles 17. 
Difmes a l a Verité, comme Ton faitá rÉgl í fq 
c'eíí á d i r e , quededix, i l n'y en a pas une venta­
ble, ellesne payent que les premieres, erscores 
font elles tres-douteufes, & tres-incertaines, a 
íjavoirde cent une, encoré eftelletres-difHcile 
á recouvrerj & par confequent c'eft un tribut tres-
incertain, de forte, que dans lefentiinent d|;la 
Sainte, de cent revelations il y en a eu quatre-
vingt dix-neuf de faufl'es , & il ny a qu'une de ve-
ritable. Et i l faut prendre garde , que c'eft une 
opinión du C i e l l $s, de cette opinión, ce n'efi: 
point une opinión probable, d'autant que la pro-
babilité n'a point de lieu dans le Ciel , elle en 
eft bannie^'on y vit ayec certitudes tout ce qui eft 

X x dóu- : 
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aouteux, ny fait point defejourj & i l n * y L U e 
levidence & lá certitude cjuiy faífe leur demeu-
re : & par ainíi, fi entre cent revelations celle-cy 
de la Sainte dont nous parlons éíl la veritable 
ainfi que la pieté íne le fait croire, attendu qu'dle 
contient une ü belle iníhuéHon, & ü elle n'eíl pas 
desquatre-vingt8¿ dix-neuí, en ce cas cettedo-
driné eft, & fera tres-veritable. 

18. H n'y a point de perfonne tant foit peu verfé 
dans rhiftoire Ecclefiaftique j qui ne foit perfuadé 

. , de cette verité que nous venons d'examiner: car 
laiííanta partles veritez revekes de la Foy, qui 
font exemptes de toutes cenfures, & que Dieu 
nous a envoyez du Ciel pour eftre la regle de cette 
iHeíme foy, fi l'on pouvoit compter toutes les re-

- velations qui font vrayes , & celles qui font fauf-
fes, Ton treuveroit que pour une veritable, ily 
en a eu plus de cent fauífes : pbur cet eftet ron 
peut voir les fauífes revelations des^Nicolaites, 
dés Acápites, des Manicheens, des Eclairés 3 des 
Origeniftes , des Montaniftes, & d'une infinité 
d'autres monílres de l'Enfer: Ton peut voir aLiíIi 
une infinité de ees fauífes revelations qui ont efte 
bruílces,& dont mefme les Autheurs on efíes cha-
fíiez, encores qu'ils ne fuífent pas Heretiques: 
en fuitte Ion peut voir les revelations veritables 
de Sainte Bíigide ? de Sainte Catherine, de Sainte 
Tcrefe, & d'autres Saints & Saintes de l'Eglife > 
&: apres avoir fait le calcul, on conclura quede 
cent , i l n'y en a pas eü une veritable : & fi jc 
n'apprehendois au lieu de Remarques tres-cour-
tes, de faire de longs Cominentaires, j'enpour-
rois apporter une infinité d'exempies. 

w. D 'oü Ton peut tirer une confequence qui fait 
L ' • bien 
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bien de la peine á lame qui foufíie ees revelations, 
& une autre qui n'eft pas moins peniblepcur le 
Confeífeur qui les examine j c'eft une chofe bien 
dure, & bien difficile, dit la Sainte, de tirerune 
veritéd'un centdemenfonges. 

En eftet c'eft un ehofe bien dure pour une Ame 
guifoutfreees revelations, & qui feroit enceres 
pis pour celle cjui les recherche , & les deíire , d'e-
ftre touííours environnée de cent menfbnsres 
pour chercher une veritc, qui n'eft d'aucuneim-
portance , puis qu'il feroit merme dangereux, 
qu'ellefut environnée de cent verités parmy lef-
quelles i l y auroit par neceífité une faufl'eté de-
nieílée, enceres que feroit ce, íl elle eftoit volon-
taire ? 

Carfi lechemin deTanie doit eftrelecheniin 2a 
de Dieu & de la verité: In¡pirim & ventate: y a-t'il 
riendeplus durpourune ame, que d'eílre envk^w¡5 
ronnée de menfonges dans le chemin de la ve­
rité. ' • . . • ^ 

Si un homme qui eílobligé de faire un voyage 
de tres-grande importance, & oü i l y va de fa vie, 
s'ilnele fgait afleurement, prenoit un guidequi 
le mena en un lieu ou cent chemins aboutiííent^ 
dont quatre-vingt dix-neuf meneront á un preci-
pice, & un feulaul ieuoü i l doit allet, & s'ü y 
pouvoit aller par un autre chemin plus droit, plus 
afleuré, plus rey al & plus defcouvert, netien-
droit-il pas pour un Demon celuy quiTauroit mis 
dans le premier chemin & quiluy auroit fait qait-
ter 1c fecond. 

B e mefme, i l faut queTame confidere, fide; 
cent revelations, les quatre-vingt dix-neuf fonc 
faufles , & s'ü n'y a qu'une feule de yeritable, 

X x 2 qui 
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qui luy eft encores tres-difficile á treuver parmy 
les cent fauíks; i l eft certain qu'elle va par un 
ehemin tres-perilleux, puis que venant a adjou-
ter foy áiinerevclationfaufle, elle tomberadans 
un precipice, d'oü elle ne pourra fe relever. 

i l * , C'eíl auíli une chofe bien dure3ainri que parle la 
Sainte pour le Confelfeur de tirer une veritedecet 
ineníonges: car fi on prefentoit á un homme cent 
pommes pourries parmy lefqueiles i l y en eut une 
bonne, & qu'on luy d i t , choifiííé dans ce tas, celle 
qui eft bonne & entiere j ne feroit-ce pas pour luy 
uhé chofe bien fafcheufe de chercher une bonne 
porome panni centquifont pourries & mauvai-
ies ; lechoix feroit encor plus iníupportable, íi 
cette bonne pomme eftoit dans un tas, mais tres-
infuppcrtable fielle eftoit fur un pominier tres-
liaut, oü i l y eut grande peine á monter, & gran­
de faciliteá tomber du hautenbas: qu'elle appa-
rence de prendre tantde peine., & s'expofer á un 
manifeíte darger, de perdre la vie pour chercher 
une bonne poní me parmy mille qui peut eft re font 
fur cet arbre. 

2Z. Le inefmearrive ordinairement aux Peres fpi-
rítuels, qui-veiiillent s'efdaircir des fecretsdes 
Ames , & examiner añion par a¿iion, penfee par 
penfccfi les revelations font fauífes ou veritables, 
carquelquefois ils courent rifque d'y adjouter fby, 
& íbuvent ils manquent de ne les pas croire: fans 
doute que c'eft une chofe bien terrible de gou-
verncr ainfi les ames , en courant un fi grand 
danger. 

25. Mais ce qui merite une plus grande reflexión, 
eft, que la Sainte ne dit pas, que c'eft une chofe 
rüde de treuver une verité parmy cent menfon-

ges. 



Advis neufiefme. 701 
ges, mais elle dit de chercher, 011 de tírerune 
verité entre cent menfonges 9 de fa^on qu'il fe 
pourra faire , que j'auray bonne intention de la 
treuver enlacherchant, & que je metromperay 
en la treüvant. 

De Torte que , comme parmy cent c^ofes mau-
vaifes i l ny en apas une bonne, mais jeprefume- ' 
rayreulementqu'ilyena unebonne, ¿ d a n s cette 
croyance je la chercheray , & il fe pourra faire que 
je la trouveray mauvaife comme les autres. De la 
mefme fa^on i l peut arriver queje vienne a cher­
cher une revelation veritabieparmy quatre-vingt 
dix-neuf fauífes, 5¿ apres m'eftre laflé de chercher, 
peut-eítrela trouveray-je faufle. 

En fuite la Sainte apporte les raifons qui doi- 24. 
vent deftourner Ies ames de ce danger : la premie-
re eft celle qu'clle advance dans le deuxiérae árd­
ele j oü elle dit 9 que par le moyen des revelations, 
l'ame s'eíloigne, & fe fepare de la F o y , quieí l 
plus aííeurée que toutes les revelations. 

Mais eomment eít-ce que r.ainefe fepare de la 24. 
Foy par le moyen des revelations, puis que les 
veritables revelations, bien loingdenous efloi-
gner de la Foy • Taniment, Faugmentent, & Ta- ' 
lunient dans nos cceurs comme la Sainte dit d'elle 
mefme en plufieurs endroits de fes ouvrages. ) 

II n'y a point de doute, que les Revelations qui 25. 
viennent aífeurement de Dieu , augmentent la 
Foy: mais Uincertitude qu il y a de fjavoir ,íi eües 
font certaines , cu inceftaines , veritables ou *. 
faufíes , peut faire que l'ame qui ayme&recher-
che ees revelations , non feulement s'eíloigne de 
la Foy, mais encoré qu'elles echoüent , S¿ qu'el-
les perdent la foy , que la charité's'efteigne, & 

X x ¿ k 
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fe raleantiíTe & que fon efperance fe refroidiífe en 
foncüeur, &qii'enfín elle vienneá eftre enfevc-
ÍÍ€ dans TEnfer. 

'26. Suppofons qii'une ame dlevient amoureufe de 
fes reveíations, qu^lle y adjoute foy, qu'elle s'y 
fie, & fi laifle entierement emporter, ne pou-
vant vivre fans s'y appliquer jfuppofons auffi que 
ees reveíations ne font pas la Foy , qui eftune 
connoilíancecertaine, infaillible » fainte & par-
íai te , qui conduit droit á la vertu, á la perfedion, 
& á la íaintete': Ainfi cette Ame croit que ees re­
veíations font auífi faintes & auífi parfaites que la 
Foy: a quoy on peut encoréadjouter qu'elleluy 
ordonnera une chofe, & les reveíations une autrej 
elle croira plus á fes reveíations , qu'á fa Foy, & 
parce tpoyen ees reveíations Tentraineront dans 

TEnfcr , au lieu que fa Foy Tauroit conduit fans 
ees reveíations au Cie l . 

2-7* Expliquons cecy d'une autré maniere; les ames 
quiveülent bien vivre dans la viefpirituelledoi-

.vent beaucoup plus vivre , comme nous avOns 
defia dit , avec ce qu'elles croient , qu'avec ce 
qu'elles voient; parce qu'elles croient en Dieu, 
qu'e'Iles ne voient pas, & elles ne voient que le 
monde: elles doivent done vivre avec Dieu en qui 
elles croient, 8c non pas avec le monde quipa-
roííl a leurs yeux: De plus ees Ames croient qu'il 
y a un C i e l , qu'elles ne voient point, non plus 
quefa gioire, elles voient le Monde & les plai-
firs qnH'accompagnent, i l faut qu'elles vivent 
dans la recherche de la gloire au Ciel qu'elles 
croient fans le voir,& qu'elles tournent les efpau-
les aux plaifirs déla terre qu'elles voient. 

2,6. Or fila Foy veut que nous fuyons tout ce t]iie, 
• nous 
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lious voyons, afin cjuenous joiiiílions de cecjue 
nous ne voyons pas , & que nouscroyons : avec 
combien plus de raifon comrnandera-elle 5(le nc 
point s'attacher á ce cjue Ton ne doit point croire, 
& que Ton ne fgaurait voir , comme font les reve-
lations , puis que nous ne fommes point obligez 
d'y adjouter la creance quenous devons auxcho-
fes de la Foy & nous ne les í^aurions voir, comme 
nous voyons les chofes de ce monde» & par ainíí 
tout noftre remede confiíle en cette obfeurité de 
lafoy, & cette obfeurité eíl plus certaine, &pius 
claireque-leSoleil, & que toutes les revelations 
qui font poíTibles,excepté celles déla Foy, 

Et cette folie de fe feparer de la Foy par le ^ 
moyen des revelations, a caufétoutes les cheutes 
de ceux qui íefontperdus dansi'Eglife pour s'e-
ftre tropíiézauxrevelations: Je n'en apporteray 
point d'autres exemples, quelacheutedu ^rand 
Pere Tertullien , qui fut un Dodeur fiemincnt 
de TEglife „ 6¿; qui pour croire les revelations du-
ne femmelette & de Montanus fon Protedeur, 
devint d'un Cedre le plus relevé du Liban qu'ií 
eftoit, le moindredetous Ies autresqu'onfoule 
au pied dans le defert. 

La Sainte apportc une autre raifon dans rarti- 5o' 
cíe troifiéme, pour monftrer le peril qu'il y a de fe 
laiíTer emporter aux revelations i á canfe que Ies 
hommes fanéftfient ceux qui les ont, au lieu qu'ils 
ne devroient eftre faní5i:ifiez qu'a caufe de leurs 
vertus. La Sainte entend par le inot de fandifiér 

Topinion que Ton a de la fainteté de quelqu'im 
quand on le tient pourfaint. Comme fi elle difoit. 
Ton tient ees ames pour faintes a caufequ'elles 
.ont des revelations, qui font incert-aines , & Ton 

X x ^ ' *• ne 
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ne regarde point les vertus, qui íbnt certaines -
on les croit faintes, parce qu'elles Hifent que Dieu 
leur apparoit, au lieu que toute leur fainteté de-
vroitconíifterdans leur vertu : on tire leur fain­
te té de ce que Dieu les voit, commes'ilne les 
voyoit pas toufiours j & neantmoins elles he peu-

* vent eÜre faintes, qu'entant qu elles ferviront 
bien Dieu ; on les tient pour faintes fur une chofe 

/ qyi peuteftre fauífe, & on laiííe les vertus quifbnt 
la veritable fainteté', & quinemanquent jamáis 
d'eftre un veritable tefmoignage de lagrace, & 
de la fainteté. 

3T* D'oú íl s'enfuit, que comme elles voyent qu on 
les fait pafler pour faintes, non pour leur vertu, 
mais pour Jeurs revelations, elles s'attachent, & 
s'apppliquent ácelles-cy, & negligent celles-lá, 
or les revelations qui ne font point acccompa-
gnées de vertus, ne font pas des revelations, mais 
des illufions. 

52. II faut remarquer, que la Sainte dit , queles 
hommes tiennent les femmcs pour faintes jd'oü 
s'enfuit clairement qu'elle parle des revelations 
des femmes, que les hommes ont en opinión de 
fainteté , de forte qu'elle advertit les hommes 
de ne fe laiííer point émporter aux jugemens, aux 
revelations, aux illuíions , & aux tromperies des 
femmes , mais confeille d'agir en cela comme 
homme , & non comme femme. 

En effet je ne f̂ ay d'ou vient que les hommes 
approuvent pluftoít les revelations des femmes, 
Aqueles femmes approuvent pluñoft celles des 
hommes que celles des femmes; je croy que cela 
procede de la mauditeindination de cesdeuxfe-
xes oppofez; car ordinairement fhomme fe plaift 

, / plus 
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plus dans la converfation des femmes que dans 
celle des hommes, & les femmes ont plus de plai-
íir á traitter avec les hommes qi^avec leurs com-
pagnes : ce quifait que tout le monde donne plus 
de credít au rapport de ce que naturellement on 
aimele plus, au lieuqueparcettemefineraifon, 
Ton y devroit bien peníer, & n'y adjoufter pas foy 
íi fácilement , de peur que le jugement qui doit 
eftre conduit parrefprit, &par laver tu , nefoit 
égaré par la trop grande atfedion, & par lesfen-
timenstoutnaturels. 

C'efí pour ce fujet, que les Maiftres delavie 
Spirituelle, ont befoin defeconduireavec beau-
coup de prudence & de circonfpeélion dans ees 
matieres , prenant bien garde, de ne fe pas laiflcr 
aveugler par un excez d'inclination, & d'affedion 
qu^ls ont pour leurs Filies Spirituelles; encoré 
que ruñe & Tautre foient honneftes , i l faut qu'ils 
dépoüillent lecoeurdetout attachement^d'autant 
que c'eft un fexe qui eft agreable, & aimable, & 
traictable tout enfemble; un fexe qui eft comme 
un traiftrequiattire, qui enchaifne, qui engage, 
& en fuite qui bruíle , qui bleífe, & quituc, & 
ainíí i l faut le traitter avec beaucoup de retenue , 
& eftre toufiours fur íes gardes. 

Cutre que Timagination des femmes eft tou- $4» 
jours Se ordinairement forte, & vive, que leur 
facilité eft tres-grande, S¿: leur credulite t rés -
prompte, de fa^on quelíes fe croient tres-aife-
ment, & attirent áleurcreance celuy qui devroit 
les reteñir ,&Ies renfenner cíans leur debvoir, les 
obligeant de fe laifler gouverner parles móuve* 
mens de Dieu , & par Ies vertus , & non par leur ^ 
propre jugement j & par elles-mefnies. 

Dan¡s , 
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55* Dans rarticlequatriefmejlafainte apporteunc 

autre raifon de laFoibleíre des femmes , en difant, 
qu'elles fe lailíent emporter d'un cofté par leur 
phantaiíle ou iiTiagination,& quede Tautre n'ayant 
point ny la feience, ny les Lettres s fans doute 
elles ne peuvent que fe tromper. 

Car un gouvernement qui fe fait par la forcé de 
rimagination, & non point par la feience necef-
faire, eft un gouvernement qui va droit alaper-
dition, d'autant que íi les revelations foit qu'el­
les foient dans rimagination, foit qu'elles foient 
dans l'entendement, foit dans la vciie, nefont 
ajuftées, queparlemoyen de la feience ala Ley 
de Dieu S¿ fes commandeinens , aux Confeils 
Evangeliques, & au fentiment defmtereflési'un 
Confeífeur, qui ait de la prudence, & touten-
fe'rable de la dodrin©, & de Tintelligence, & qui 
foit fans paílion. II eft certain que ce que Ton 
tient pourrevelation courregrand rifqueden'e-
ftre que tromperie 3c illufion. 

3 ^ Mais ce qui eft encoré plus furprenant , c'eft 
qu'il y a de tres-grandes difficultez de juger de ees 
revelations , puis qu'eftant mefme accompagne'e 
d^ne grandeerudition, on reconnoitleplusfou-
vent que ce ne font á la fin que des illuíions, en­
ceres bien qu'on aitcreu long-temps qu'elles fuf-
fent veritables. Cela vientdece quelaperfonne 
quipoífede la feience felaiííe gouverner par des 
revelations , lors qu'il faudroit que la feience fut 
fon diredeur & fon guide , ou bien eela arriye 
parcequeceluyquia la feienee, n'a pas aÜez de 
lumiere pour penetrer Tobfeurité 8¿ les tenebres 
doíit Ies revelations environnentrame. f 

' Nous ayonsun exemplcde la premiere verite 
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énla perfonnede Tertulien ce granel perfonage 
qui eftoit tres eminent en toutes fortes de feien-
ces 5 commenous avons defia remarque, s'aban-
donna commeun efclave au gouvernement d'une 
femme & creut trop facilement les faufles reve-
lations. 

E t ponr la feconde verité quieft , qu'il arrive 37* 
plufieurs fois, que la feience ne fuffit pas pour cie'̂  
tromper ceux qui ont des revelations, nous en 
voyons á chaqué moment une infinité d'exemples. 
II eft arrive de noílre temps qu'une Paífannequi 
demeuroit dans un petit viilage.proche une V n i -
verfité d'Efpagne, quiexcelle par deflus toutes les 
autres dans la Faculté de Theoiogie, fe rendit 
comme maiftreíTe de gens tres-do¿tes & tres-par-
faits, qui avoient une tres-grande opinión de fa y 
fairíteté, & qui admiroient fes revelations j mais 
quelques feiences qú'ils euflent, & ( ce qui eft en­
coré de plus ) quelque erprit & quelque perfe-
¿tion qu ils euífent, ils ne peurent jamáis defeou-
vrir refpritdecette femme , qui fut chaftiée en 
fuite pour fes fourberies , Se pour fes menfonges > 
parle faint Tribunal de rinquifition. 

La raifon de cecy eftoit 5 parce que ees faints, 
8c ees dodes, & ees fages períbnnages, jugerent 
comme les grands Medecins de cette maladie, fe­
lón le rapport qu'elíe faifoitj qui eíloitplein de 
fliuíletcs , &: de diílimulation, & ion exterieur 
ertoit tellemem modefte, & tellement regléjqu'ils 
nepouvoient penetrer jufquaudéreglement& au 
defordre de fon interieur; or s'il arrive que le ma-
iade trompe fon medecin , i l eft certain quandee 
feroit Hipocrate ou Galien, ií ne viendroient ja­
máis a bout de le guerir. C'cft ainfi que plufieurs 

brayes 
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brayes ^erfonnííges tres-fgavans, & tres-vertiieux 
oiit eftetrompez par des femmes, fans qu'il y ait 
eu de leur faute j encores bien que 5 ayt eftc un 
íujet de perte, pour ees miferables, ie malade 
venant a mourir parfafourbene, & leMedeein 
venant á efehaper par fa bonne íntention. 

39. Dans cette occaíion, la feience nernanquoit 
pas, mais elle n'eftoit pas fuffifante pour guerir 
la mal adié, par ce que ie rapport eftoit auÉ faux 
que la reveladon. 

Et quelquefois le Medecin ne guerit pas la ma-
ladie bien qu'il la connoiífe, par ce que le malade 
ffefufe de prendre les remedes, rejettant les Me-* 
decines, que le Medeein luyordonne, 6c parce 
moyen le malade vient á mourir, fans que ce í'oit 
la faute du Medecin* 

40. Dans l'articlecinquiefme, la Saintequi avoit 
tu tantde revelations qu on fuy avoit cómmande 
de mettrepar eferit, dit á fes Religieufes comme 
voulantdonnerquelque efclairciífement pour ccl-
les qui eftoienticy bas furlaterre, cjuequandel-
les liront les iivres qu'eile a compofes» qui trait-
tentdes vertus& des revelations, elles doivent 
pluftoíl coníidcrer les vertus pour les imiter, que 
les revelations pour s*y attacher, qu'elle auroit 
b iendeía douleur, fi elles faifoient le contraire, 
& íi elles lifoient ees ceuvrcs pluíloft par TafFe-
dion qu'elles auroient .pour Ies revelations qu'y 
fontraportées, qu'acaufedelexcellence &dela 
divine Dodrine qu'elles contiennent: Dcótrine 
qui a fait tant de fruitdans i'Eglife, qui a con-
duit au Ciél une infinité d'Ames , 6¿: qui Ccrt 
anjourd'huy aux Maiílres de la vie fpirituelle, 
comine d'unc pierre de touchc, pour diícerncr 
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I'e vray d'avec lefaux : Ce íHcyun raifonnement 
qui elí tiré de ce que nous venons de diré,car c'eífc 
comme s'ii elle difoit: Ces revelations font incer-
taines; mais les vertus font tres-afl'eurées; atta-
ehez vous mes Filies á ce qui eft cejrtain & afleu-
re, & laiíTezrinceitain, les revelations fontdan-
gereufes & les vertus font feures s laiífez done ce 
qui eíl dangereux , & fuivez le cheminqui eíl 
alfeuré. 

Et pour leur faire voir que le chemín de la vertu .̂1. 
eft plus aíTeuré que celuy des revelations, elle 
adjoute dans le fixiéme artide, que U recompenfe 
dont elle jomjfoit d m Vaum vie , ríelioit paí m ept-
des revelations qu'elle avoit eües, mais bien U recom-
fenfc de [es vertm qu'elle avoit pratiquées. Comme íi 
elle leur eut dit, m$s Filies faites proviíion d'unéf ( 
monnoye pour achepter la gloire , fi vous voulez 
acquerir le CieU parce que la monnoye des reve­
lations ne fe met point dans la gloire 5 i l n'y a 
que cellc des vertus qui foit de-mife.Quand nortre ^ i 
Seigneur dit, Begoúamim dum venioy traífiquez, vtt̂ m9 
faites quelque eomineree, en attendant que je 
vienne pour vous juger. II n'a pas entendu que. 
ce commerce» & ce trafficq fe fit par le moyen 
des revelations, mais íéulement par le moyen des 
vertus, les acceptant par mortiíication pour l'exe-
cution des Commandemens de Díeu par la pra-
tique des Confeils Evangeliques ̂ arTOraifon, 
par la Penitence9 par les lueurs, par les travaux, 
par la patience, & par la Croixi, i l ne faut pas 
employer les talents de la grace &disla nafure, 
dans le trafficq des revelations, parce que c'eíl 
une marchandife dangereufe» fur qui i l y a des 
grands impofts : mais employez - k s mes Filies 

dans 
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dans le trafíkq des vertus,imitantcellesdeno-
ftre Sauveur, celle de la Vierge & des Saints-, 
c'eft la feule monnoye qui pafl'e dans l'autre yie, 
& dont les Saints qui joüiílent de lagloirefe 
font chargez. 

42. Mais coníiderez la prudence de la Sainte: car 
ellene defend point á íes Filies davoir des reve-
lations j puis qu'il eft certain , comme nous avons 
defia di t , que cela n'eft pas en leur pouvoir, mais 

. elle leur defend de s'y attacher, de les eílimer, & 
de s'y laiííer conduire, les exhortant á les fuir au-
tant qu'elles le pourront : parce que cesreveia-
tions , doivent éftre tenues, comme infirmitez, 
qui ne font pas en noftre pouvoir, mais que ron 
foufti-c quand eiles viennent : Cefi: pourquoy 
quand quelquun a la íiévre , ceux qui veulent 
parler proprement ne difent point ^ Fierre poífede 
une grande fiévre; mais fouftre une grande fiévre> 
parce que proprement parlant, on ne doitdire 
teñir ce que Ton fouffre paííivenient; au contraire 
c'eftla fie'vrequi tient le malade, & non pas le 
malade qui tientla fiévre: d'autant que s'ii tenoit 
la fiévre , i l ne la garderoit point long-temps, 
mais laquitteroit au pluftoft. Partant il eft vrayr-
que, pulique c'eft la fiévre qui le tient, i l ne^eut 
pa^la chaíferdefoy, mais attendre que la fiévre 
s'en aille d'elle mefme. 

45- Ainfi on doit faire le mefme jugcment des Re-
velations, Raviífemens & Vifions, non córame 
des chofes qui font en noftre pouvoir, mais com­
me des chpfes qu on foutfre paflivement, & dont 

, on ne peut fedefaire, quoy qu on le vemlle; par­
tant rame doit choifir un bon Medecinfpirituel 
qui ave foin d'elle, & la couverne, & mefme bien 
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fouvent un bon Medecin corporel feroit ncceíVai-
re» parce que ( fices revelations font imagina-
tions) leur guerifon fpirituelledepend beaucoup 
du bou eftat de la íanté du corps: & ainfi la cure fe 
doit faire tant au fpirituel qu'au corporel. 

L a Sainte adjoufte dans ce mcíme nombre 
qu'encore bien qu'il y ait des revelations ceitai-
nes> comme etfeétivement i l y en a) c'eíl un meil-
leur party de negíiger les certaines pour nepas 
tomber dans cellesc^ui íont incertaines , &:yaut 
micux (juitter la conduite par des revelations cer­
taines, que de femettre en dangerdefe perdre 
en fuivant Ies faufles revelations. 

Cette doár ine eft tres-prudente & toute divi­
ne , auííi vient-elie du Cie í : car je dois íéulement 
m'attachér au choíes , dé la pratique defquelles 
je tirerayde Tadyantage pluftoftque de laperte, 
& je me dois efloigner de tout ce qui me peut piu-
ftoft caufer de la -perte que du gain. 

Puis qu'en rBglife toutes les veritez qui font A , 
neccííaires á monlalut,mefont revelées avec cer-
titude? & infallibilité, comme efíant chofesde ' 
laFoy; pourquoy m'embarquer dans un navire 
de revelations douteufes, lefquelles au liéu de me 
conduire au port, me jetteront fur lefablej & 
m'enfeveliront avec elles en Enfer ? 

Quieft-ce quiquitterale certainpour le dou-
teux? rafleuré pour le perilleux l ce qui e í l de 
Dieu pourfuivre ion propre jugement ? finon cc-
luy quin'en apoint: 

Jefuppofequeiries revelations font t res-a í íeu-4^. 
réesj qui m'obligc á Ies fuivre, puis q u é j e m e 
dois fauver, non pas par des revelations, mais 
par les vertus? niais fi elles font incertaines & 

, , ' fauífes. 
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fauíTes, que cTefcueils, de Scylles, & de Caribdes 
rencontreray->e dans ma navigation fpmtuelle. 
Qiielle folie de fe mettre en une mer agitce de 
tempeíles , lors qu'on peut voguer avec la bonace. 

4^. Quelqu'un lifant cecy pourra diré, nevoulez 
vous pas Monfitur qu i l y ait des revelationsdans 
l'Eglife ? voulez-vous que Dieu ne fe decouvre, 
& ne fe manifeíle pas aux Ames qui traittent avec 
luy ? je refponds, & j'advoue^ue dans l'Eglife il y 
a pluñetirs perfonnes qui ont de vrayes revela-
tions, jene puis,(ne dqis & ne veux diré le con-
traire. je dcíire feulement, que ees revelations 
foient accompagne'cs de craintes, de precautions, 
de circonfpeétions, de confetis, de vigilances, & 
d'humilité: qu'elles foient éclairées par les lettres 
avec un grand foin,& que perfonne ne fe gouverne 
par icelles , lors que la Loy de Dieu efl; manifeílc 
& claire, veu qu'elie eíl une verité infaillible, fans 
aucuñmeflange de faüfleté. 

^7, E t ainíi Tame qui a ees revelations , qu'elie les 
coníidere j & eomine chofes fort dangereufes > 
qu'elie ne prenne aucune complaifance > joye, va-
nite » ou propre fatisfadion; Qu'elie nes'eftiiue 
pas pour cela meilleure que les autres: mais qu'el-
jes'humilic, craigne, trembie, fe croyant eftrc 
la plus mefehante du monde: efperanttoutefois 
en Dieu & fe confiant en luy entierement, s'ad-
donnant á rexercice des bonnes ceuvres, & a fon 
fervice, & á l'obeilfance de fa fainte Loy»& & fcn 
Confefleur, avec une grande eftime des veitus j& 
un delaiflement de fes revelations entre les mains 
de D i e u : enfin qu'elie vive & travaillejaifant plus 

• de cas de la Croh fans revelations f eointnefs 
Samtsfaifoknt) que des revelations fans Ja Groix. 



Advis neiifefine. . 715 
Les Maiftres Spirituels doivent auíli preñare q<p, 

garde de ne pas exciter raífeítion des Ames qu'ils 
dirigent, áces chofes incertaines, douteufes g¿! 
dangereuíes : & qüoy qu'il n'y ait pas de doute, 
que lors que Dieu les envoye, elles ne caufcnt des 
grandes utilitez dans les ames, & dans TEglife ; 
toutefois lors qu'on les recherche, & que les Gón-
feííeurs en font cas parleur applaudiílement, elies 
Xont tres-dangereiiles. 

Les revelations de Sainte Bngittefontcertai- 56. 
nes (comme nous avons dit) .ceiies deSainte Ca-
therine, ceiies de Sainte Gertrude & de Sainte 
Terefe; & elles peuvent eftre creües pieuíement 
comme veritables* Mais le nombre de ceiies qui 
ont efté, font, & íerónt fauífes , efí ÍJ grand , que 
je ne fgay pas íl on en peut faire le compte: & en­
coré qíie celles des Saintes que nous venons de 
nommer foieflt veritables; toutefois Sainte Tíútá 
feconfeííe icy qu'elle n*apas eñé au Cic l par fes 
revelations , mais par fes vertus. C'cftpourqüoy, 
ó Ames, addonnons nousaux vertus, ¿Sene nous 
jnettons en peine des revelations* . 

Je'confeíie que dé toutes Ies revelations de la 51. 
Sainte , pas une ne m'a tant pléue que cette reve-
lation faite contre les revelations , pourceque Ies 
verités qu'elle dit icy font íi bien appuyées de la 
raifon naturelle&: furnátureHe', & ttíliement con­
forme á Tefprit & la prudence de FEglife^ que 
quand on douteroit des autres revelations, je n e 
pourrois jafúús dóúier dt la verité de celle-cy, 
puis qu'ellé eíl defcenáu du C i e l , & queile eft 
capable d'appórter des grandes utilités á Tame , 
la degageant des chofes de la terre, & luy 
donnant des nioyens d'acqUcrir la grace én 

y y ce 
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( ce monde , & la gloire eterneíle en Tautrca 
52. 11 eft pourtant neceflaire cTadvertir qu'il ne 

faut pas avec rigueurcenfurercesrevelations, ny 
aííliger defordonnementles ames qui pour ce íujet 
íbnt déjá aífligees , i l faut feulement Ies poufler á 
faire leurs adions avec telle forcé d'efprit, qu'el-
lesfoient maiftreííes d'elles-mefmes, fans sem-
p^eíTer Sí: exaroiner íi clles font vrayes,puis que les 
veritez de la Foy doivent eflre les principes de la 
naYisjation,que nom faifons furia mer de ce nióde. 

]'avois un amy & plus ^u'amy, lequel voyant 
q^elquautre de fa connoiííance s'efchaufter&fe 
mettre en fbugue^fur Ies revelations qu'il ayoit, 
luy dk, qu'il ne devoit fe fafcher de cela, mais feu­
lement les cróire coinme s'il nelescroyoit pas , 
oubíen les croire > comme ciiofe qui n'importoit 
point, pource que lors que le maiftre qui gouver-
neles ames, ne s'embaraíle, ny ne s'empreífe de 
ees dhofes > & que les mefmes ames s'humilient, 
agiflent &c croyent felón que la foy & leur maiftre 

/ enfeigne & Tordonne j i l n'y a point de quoy fe 
mettre en peine, ny fe fafcher contre celuy qui les 
re^oitj puis qu'il n*ell: pas en fon pouvoirdefaire 
qu'il n'en aye point du tout, & comme nous avons 
véu pluíieurs cheutes enceux qui n'ont pas ufe 
de ees precautions, auííi avons nous veurejallir 
une grande gloire,& utilité á l'Eglife, lors que Ton 
s'eft fervy de cette conduite. 

E n dernier lieu , i l faut bien inculquer en fa 
memoire ce/que remarque la V . Mere Catherine 
de J E S V S , ( a qui cette revelation s'eft faite) 
f<javoir que paricelle ceífa le defír qu'elle avoit de 
lite Jes livres de la Vie de la Sainte: elle veut diré 
les revelationsquielloientdanslaYicdelaSain-

1 ,/ te. 
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te, & j'advoue aufli quecedeí i rs 'e í leyanoüyde 
inoy, ¿c je crois que ceux qui la liront en feront de 
rnefme, s'ils íbnt genereux, & qu'ils defírent de 
marcher par des chemins aífeurezjdairs & fáciles, 
parce que le defir des revelations eft pour roidi-
naire un defir d'imperfeááons, & ( ce qui eft beau » 
cpup pis) de tromperies & d'illuílons. 

A D V I S X. 
¿4ít Pere Provincid. ^ 

/ ^ \ Ü e l q u e s jours devant la Fefte de S. 
\ ^ ¿ A n c l r é , cílant enoraifon, & recom-
mandant á Dieu les afFaires de noílre O r -
dre > noftre Sainte Mere Terefe de JESVS, 
fe reprefenta á moy, & me dir; Dites au 
Provincial qu'il tache d'introduire dans 
fes Convents;, que l'on ne procure pas 
Paccroiílement, foit remporel, foit fpiri-
tuel, parles moyens que le íervent Ies fe-
culiers: par iceux ils ne trouveront ny l 'un 
ny l'autrej qu'ils fe confient feulcmene 
en Dieu , & qu'ils vivent en recueille-
ment. lis penfent quelquefois profiter aux 
feculiers, & á noftre Ordre , avec leur 
grandé commuaicatiQn pernicieufe, $c au 
contraire ils perdent leur credic parray 
eux i Se leurefprit interieurdemeure en-
dommagé .* & croyants de faire les fecu-

Yy 2 liers 
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liers ípirituels, eux-mefmes devicnnenc 
fecuíiers, imitans leurs fa^ons de vivrc, 
done le Diable ígait bien tirer fon profít, 
veuquele foiá dd temporel caüfe de la 
diftradion dañs rOrdrey&diíTipe Pcíprit 
derecpÍlc6tion. 

2. Qü '^ AJE ^üln d^avoir touíiours devant 
Jes yeux les choíes fufdites, tant pour fon 

[ profit particulier, que pour ecluy des au-
tres , Scq^avaot de determiner aucune 
chofe , il fe recollige premierement pour 
Ja recommander a Dieu en FOraifon: par 
ce^moyen Dieu pour ra lu.y donner tant 
d'efprit d'intelligenee & de forcé , qu'il 
concevra&executera ce qui luy aura cn-
feigné & commandé: & faut qu'il prenne 
garde á coníervercec efprü; pour foyaü-
íant qu*ii lefgait faire pour les autres. 

R E M A R Q J J E S. 

SAinte, Terefe quoy cju'habitante du Ciel ne 
laiflbit d'eftre jaloufe de la retraite de fes En-

fans, a ce fu jet leurdonnecct advis, afinque 
í iá fautedela néceltitc de leur corps, ils font a 
cette vie úbligés a Ies fuñenter, comme les fe­
cuíiers , áü méins que ce ne foit pas, par des 
xnoyens defquels fe fervent les fecuíiers. 

Cct advis peutregarder deux chofesj'inteneiu' 
&rexterieur,rinteneurlois qu'elledit quelamef-
me neceífité qui obJice le feculier, á pourvoh fa 

1 b-. famille, 
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tamille , veut auífi que le Pricur prenne foin de 
pourvoir fon Convent r avec cette difterence tou-
tefois,que Ies re cherches que doit faire pour cette 
íin le Prieur & la Prieurejbient mettans principa-
lement leLir coaíiance en D i e u , aucjuel ils doivent 
premiereujtnt demander le neceííaire pour leurs \ 
Cotivents > aveceette aífeurance cjue la Foy, l'eí-
perance , & I'a ai o urde Dieu donne., fe fouvenaní 
que'celuyrla ne laiflera pas tnourir de fañn fes fer-
viteurs j cjui donoe la nourriture aux vers de la 
terre, car comaie dit J E S V S - C H R I s T ; fi Dieu ^ \ 
donne a manger aux paflereaux des champs » & 29 &• 
reveíl les Lis de la terre , il n'oubliera fans doute 3I* 
ceúx qui l'ayment f. & qui ne plrennent plus grand 
plaifir qu a luy plaire, le fervir; II ne faut pour-
;tant abandonner les moyens ordonnez de Dieu, 
^our la nourriture de fes ferviteurs, mais confide-
jrer Dieu qui fe fert de ees nioyens, pour executer 
fa providence. 

De cecyl'on peuifacilenient qolligerla fecon- 2. 
de tiii decet Adyis-j &:"ce que veut diré le pro ver-
be commun, fe fe,i'y,ir,d^s îTioyqps comme s'il ii*.v 
avoit pas de D i e u & jcecourir a Dieu comme s'il 
n'y avoic point des moyens. , 

La premiere pa.rtie de ce proverbe eft un niau-
yais equivoque, f^ayoir fe fefvif desywjens comme 
illnj áyiiítpmtdeDitU'. Car nous devons travail-
ler aux moyens & á la fin^ & á toutes nos ceuvres> 
comme s'il y avoit un Dieu j voirc mefmc nous 
devons tout .faire ayec Dieu , pour D i e u , & par 
l'aide de Dieu, & fans Dieunul moyen n'eft pro» 
poit ianné, &nuí remede efficace, fk qui plus eft 
je defir mefine des moyens, & des remedes con-' 
ecus fans Dieu , n'eft pas bon & profitable. 

Y y 5 E l . 
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4* Et qiioy que je vois bien que l'intention de í'Au-

theur de ce pro ver be, n'éfí p s H exclure Dieudes 
moyens , mais feulemeiit aen ofter larecherche 
violenté, & l?appIication derdídpnne,e : toutefois 
pour moderér cette applicatioh aux moyens, & 
attiedir la chaíeur de leurs pourfüites, il, eíl befoin 
de ne pas perdre Dieii d'un feui póint,niais le teñir 
tonfiours prefcnt y f^achant bien que fans luy les 
moyens ne fe pourront treuver, ny acqüerir, parce 
que les moyens fans Dieujnéípíit pas des moyens, 

. ny des remedes; mais des grands dommagcs: & -
voilá ce que la Saíhte dit eri cet Advis, 

5* L'interieur, qui met la ditference entre Ies Su-
perieui's & lés fecuíiers quant aux foins de leurs 
provifions , e ñ , que ceux-iane doivent trop cher­
che!" rinterieur dé ceux-cy, donnant le fpintüél 
pour le temporel: c'eft á dirénédoivent enríen 
cnfreindre 1 obfervance deleurInfí i tut ,pourlac-
croiflement temporel de leurs Convents : car fi je 
man ge aux defpens dé la vertu'i 8¿ que je me retire 
8¿ me prive d'un bien fpirituel ? a mefure que h 
nourriture remplit mon corps, mon acquefteft 
tres-malheureux j Se l'efchange éñ bien des-avan-
tageufe, de donner ce quiéft du C i e l , pour lé bien 
de laterre; & quitterlefpirituel d'une Religión, 
pour prendre le temporel; troquerles vertus avec 
rargent, & changer les biens eternels en des biens 
perill'ables & tempofels. 

í>« Celaarriveroitfiles acqueftseftoientinjutei 
fion s'enchargeóit de meubles & chofes íuper-' 
flues, fi íoceupation eftoit fi grande , quelle 
eftoufTa refprit , & efteignit la ferveur de la cha-
titc vbaniííant le repos de la retráite, & de la con-
templation* Et partant le vivre, la fuftentation 
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¿es Religieux, fe doit au commencement, aa 
inilieu, & a la fin en l'ínterieur, & en rexterieur, 
menager pour ramour de Dieu , avec Dieu , & 
pour fervir Dieu; afín que fa divine Majefté la bê -
niífe, & que par ce moy en, i l les attire á le fervir 
plus fidelement. Pour ce fujet , quelques-uns 
viennentpas fans beaucoup de diferetipn, appeller 
le repas des K á i p e n x B m / , & ceíuy des feculiers 

vivent mal, Mmdj* 
Parce que lés Religicux le procurent avee Dieuj 7* 

parTaide de Dieu , & pour Dieu; ils cherchent 
í 'aumofne&lademandent pourTamour de Dieu : 
on leur donne le pain & le beurre , & le poiíTon en 
ieur difant, que ce foit pour ramour de Dieu » ils 
le portent au Convent, & ils le donnentau Cuiíi-
^nier difant Dto gratm, & adjouftant, accommodez 
cela pour l amour de Dieu : le Cuifmier accom-
mode tout pour Tamour de Dieu, & íl on le pretíe» • 
on lüy dit , voire mefuie dans la plus grande co-
lere , Dê fchez.-vom mon Fren pour l'amour de Dieu z 
1c Cuifinier refpond ; Ajez. fmenee pour Vamourde 
Dieu: on porté le manger au Refeétoir, oü apres 
la benediélion du Prelat & de D i e u , chaqué R e ü -
gieux en repaiíl fon corps, pendant que Tefprit fe 
repaift auífi avec Dieu , par la faínte leélure qu ils 
entendent : remerciant Dieu du bon foiti qu'il a 
de nourrír fes ferviteurs j tellemeflt que toute 
cette aólioneft pleine de benedidtionsde Dieu. 

Au contraire, vous n'entendez que maledí- * 
dions dans les raaifons mal gouvernées des fe-
culiers. Car le Maiftre d'boftel dit á fon Sei-
gneur, qu'il luy donne de l'argent > pour ren-
tretien de fa maiíbn , qu'il na pas un fo f : le 
Seigneur refpond qu'il n'en a pas, qu'il en cher^ 

Y y 4 cjbe a 
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che : le Maiftre d'hoftel repart cjii'il n'en a ba¿ 
en forte jurant & deteftant , repliquant qu'Ü 
luy eft impoílible, de pourvoir fans argent á la 
nourriture d'une fi grande raaifon, & nombre 
de domeftiques. 

Le bruit vient auífi-toft aux oreilles du Def-
peníier,, leqqel avec autant de juremens & ma-
iedi¿Hons ¿pljotefte les xneímes difíicultez, á la 
fin á forcé de diligence, & entre mille maledi-
Clions , Ion treuve decjuoy difher , qui n'eíl: 
apprefte ny fervy avec pas moins de reniemens: 
tellement , qu'a dreíTer la viande> la demander , 
la donner, ¿c la manger, vous n'entendez que 
^es murmures, des plaintgs , des fafcheries, des 
juremens, des raalediétions, & des diífenfiQnsj 
ce pourquoy i l ne faut pas s'eftonner» íi cette 
ía^on de manger eft appeliée maudm-

P» i Les Religicux doivent fui'r toutes ees chofesj 
& mefme les fecüliers j dreífant leur intentioná 
Dieu > difpofant les moyens avec Dieu , & pre-
nant le repas pour fervir Dieu. S'ils treuvent 
ce qu'ils cherchent, qu'ils rendent graces á Dieu: 
s'ils ne le treuvent pas , qu'ils le demandent a 
Dieu, & prennent patience pour l'amour de Dieu. 
Jk de cette foríe je n ay pas veu d'hommes fans 

p/á 50 nourriture.. vi¿í jujtum dereMm , ncc femm 
v- ejus (¡uarens f m m . 

A D V I S 
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A D V I S X I. 
^ Pere ProvmmL 

'Oftre Saintc Mere m^a dít auíll?quc 
Jje dife a V , R . que les Prieur^ ne 

foyent pas continuez: Gecy importe pour 
beaucoup de raifons. La premiere eílj que 
ravancement d'un qhacup en particulier 
eíl plus imporcant, que raífiílance que Ies 
Superieurs continúes peuvent donner 
auxaucres; le bien de laCommunauté en 
efl: aulli plus confiderablclors qu'elle voit 
fujets 3 & obeír les Superieurs qui peu 
auparavant commandoient, & cecj ne íe 
peut pratiquer, fansgrandiflime exemple: 
& de plus les Prieurs nouveaux fe forment 
peu á peu dans leurs nouvelles chargés: & 
encor qu'ils n'ayent tant d'experience 
que ceux qui ont efté Prieurs , ils pour-
ront ncantmoins eftrc íecouru de leurs 
confeils, lors qu'ils y auront recoursj & i l 
importe aullí que ceux qui onc efté Prieurs 
ne donnent leurs confeils. Se nes*entre-
mettent dans le gouvernement , fans 
qu'onleur demande leuradvis j & il m'a 
pour ce eílé dic, qu'il importe beaucoup, 
que ceux qui ont cité Prelat foyent veri-

tablcmenc 

1, 
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tablemenc fujets , & fe monftrent tels, 
pourl'excmple des autres, qui n'auront 
pasfujecde croire, qu'ils ne fgavent vi^ 
vre , íans com mander, & goüverner •, & ü 
fautqu'ilsfc monftrent tcllement fujets, 
comme s'ils n'avoienü jamáis efté Supe-
rieurs, & n'aütóient aucuneefperance de 
retourner dans les charges, fans faire cas 
de ce qu'ils ont faic , durantle temps de 
leursoffices, mais feuleracnc s'eftudiant i 
leur proíitparticulier , & parce moyen 
ilsíe rendront tres-proficables, lors qu'ils 
rctourneíonc á eftre Superieurs. 

c 
R E M A R Q^U E S. 

Et Advis a fon explication,c'eftpoitrquoy Ies 
_ f remarques n'y font point neceíTaires, puis 

que tant Tadvis que fon esplication nous fon don-
nez du Ciel . II s'agite avec beaucoup de doute en­
tre Ies Politiques, s'il eft convenable que Ies ofH^ 
ees foient perpetuéis , ou bien temperéis, & íur 
cette queftion les hommes d'eftat difeourrent ani-
plement. 

Jefoulois diVeavántde voircét advis , que Ies 
Superieurs qui eftoient bons éc gouvernoient 
bien, devoient eftre perpetuéis , autrement on 
ofte le gouvernement á ceux qui ont Texpenence, 
qui font jufticiers, zelans & courageux, qui tien-
nentleurs fujets en paix & contents, Ies rendans 
plus parfaits par leur exemple, SÍ les confirman* 
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par leur ferveur j pour le donner á ceux, defqueiá 
la conduitetft incertaine & mal aífeurée. 

A u contrairc íl les Superieurs eftoient mauvais; 
& gouvernoient notablement mtá, je difois qu'il 
ne failloit pas attendre qu'ils. achevaííent leur 
trienne: piíis qu'avec trois ans de mauvaisgou- ' 
vernement Hs pouvoient troubler le monde, & le 
laifler fans remede & gouvernement. 

JeconrideroísauíSquelestrois gouvernernents |» 
que Dieu a eftably, í^avoir celuy des Juges, des 
Roys, & des Papes ont efté tous perpetuéis. Les 
Juges en Moyfe & fes íucceífeurs, jufques á Sa­
muel , les Roys en Saúl & fes fucceífeurs jufques á 
Sedecias: les Papes depuis S. Fierre jufques ala 
fin du Monde. Cecy authorife beaucoup la perpe* 
tuité des gouvernements. 

Mais Ton pourroit repondré que cetteperpe- ' 4 ' 
tuité a lieu dans Ies gouvernements que Dieu 
éñabíi t : &-non pas dans ceux qui s'eftabliíTent par 
TEledion des hommes, & fur tout dans les Re-
ligions, puis que fouvent cette perpetuité de gou -
vernemei|t eíí la ruiné de la Religión > comine re­
marque icy la Sainte.Neantinoihs poui: Tordinaire 
i l eft meilleur, & plus conforme á la pratique, de 
changar de gouvernement avee les années, & 
leur donner des certains teraps limitez > pour les 
raifonsqu'allegueicy laSainte. , 
•' E t elle adjoute cette convenance entre les au- 5. 
tres: Que ceux qui ont commandé do'mm aafi o^iV.Pour 
deux raifons autant prudentes que fpirituelles. 

, La premiere eft afín cjue robeiflance ne foit par f * 
le cbmmandenient continuel mife en oubly; car 
noftre nature, meíme dans les plus parfaits, ra.it 
fouvent que lacouílume de commander luy fait 

oublier 
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oublier celle d'obeir, & elle fuit robeiflance, iors 
qu'elle eft une fois accouftumée au coinmande-
mentj & fuyant robeiflance elle fuit rhunailítc, 
qui eft en peu dcmots fuir le C i e l , & s'approchei-
de l'Enfer. 

L a feconde raífon eft, qu'avecla pratique d'o-
bei'íTance > ils apprennent: la praticjue du gouver? 
nement: car celuy qui a goufté raaicrtinnc du 
precepte» fera goufter ladpuceur deíbn gouver-
nement, & donnera fes loix avec beaucoup de 
modeftie & de fuavité : & apres ayoir fouftert les 
hunieurs& conditiond'un Prelat, i l f^aura mo-
derer lesftennes propres , lors qu'il fera Prelat-
cardeux onces de pratique valent mieux que cent 
livre de fpeculations. Quand le Religieux aura 
f^eu ce que c'eft d'eftre repris & chaftie, i l repren-
dra&chaftiera.eftant Prelat avec douceLir,& cha-
r i t é j & quand il aura mange du pain npir eftant 
fujet avec les autres , i l leur cherchera, du pain 
blanc eftant Superieur. 

A D V I S X I I. 
J4U Pere ProvimiaL 

Ujourd'huy le jour des Roysj elle 
^m'adicqueje dife au Pere Provin­

cial : qu'entre les bruits qui caurent par-
ray les Religieux, Pun eft de ce qu'il nc 
fait pas d'aufteritez & de penitence, & de 
ce qu'il porte du Unge ; c'eíl avec raifón 

qu'ils 
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qu'ils s'en plaignent: parce que pluíicurs 
des fujets qui n'aiment pas á fe bien trai-
ter, fonr t^ntez & defirentd'eftre Prelar, 
voyant que le leur eft mieux accommodé 
qu'eux: ils no voyent la necelliré ny Ic 
travail qu'il endure dans Ies chemins, ils 
voyent feulement le bon traitcment 
qu'il fe donne. 

Qu ' i l loüe Bcaucoup lapenitencc, & 2. 
qu,il ne laiíle paíTer le moindre eXces dans 
lesrcpas fans ie corriger, pource que la 
penitcncc lors qu'elle ne nuit pas á la fan-
té , les rigueurs & le mefpris fortifíent & 
augmentent merveillcufement l'eíprit. 

Qu 'ü extermine avec rigueur { f i j a 3' 
douceur ne fuífit pas} tout ce qui tend á 
la relafché , tan t de la regle que de coníH-
tutions, car les cómmeneemerics en cette 
matiere font ordinairement petits, mais 
ala fin le dommage eft grand 6c prejudi-
ciablc. 

R E M A R . QJÜ E S. 

C Et advis eft le cimeñt & le fónáéiliéút de i . 
toute la difcipline reguliere , qui confiíte 

dans la foícé de Texemple , & <iüqüel bñ dit toút 
endifant, que le Prelat doit éxhóitér fesfujets 
a la penitence , par exempléis &: avec fes oeuvres; 
U Prelat edifiedavantage en fe taifant & travail-

lapt 



y%6 tes Advis de la Sainte Mere tere fe de JES vs, 
íant des ceuvres que n'operant pas & prefchant • & 
ilfera pluftoft allér au chceur Tes Rcligieux en y 
allant luy mefine, que s'illeurdiíóitmerveilles 
de ce divin exerciee nv allant pas. 

L'on ne doit pas attribuer radvancement inte-
rieur des fubjets á la voix des Prelats, mais á leur 
exemple & vertus : c'eft poür cela que Ton dizque 
celuy qui fait bien, ediíie,& non pas celuy qui par­
le bien jdans les chofes materielles , cen'eft pas 
lá langue , mais les mains qui immediatement ba-
tifícnt les maifons. 

Noftre Seigneur s'eft fait humble pourenfei-
gner i'humilité' apaty pournous monftrerápa-
tir 5 & a porté la croix, afín que fes Difciples le 
fuiviflent en la Groix: comment eft-ce qu'un Pre-
lat qui fuit la Croix peut diré aux autres quilsla 
prennent & le fuivcnt en la Croix. 11 n'appartient 
(qu'aiix Pharifiens de dire fans fairetc'eíl auílid'eux 
qud noftre Seigneur dit en TEvangile omnk qu-
íum(¡m dixerim vohis ferfate & faene: fecmdum ofeu 
vero eorum nolite faceré: Faites toút ce qu'il vous di-
ront , mais poimceqiuls font : ils mettent des 
grandes charges fur les efpaules d'autruy, &ils 
ne les voudroicnt pas toueber du doigt, bien loing 
de les remouvoir& defeharger. 

Les Pharifiens pour cette raifon ne convertif-
foient perfonne , car leur mauvaís exemple de-
ílruifoit le bien qu ils auroient peu faire avecla 
voix: & au contraire noftre Seigneur & fes Apo-
flres en convertiflbient plufieurs edifiant par les 
ceuvres, & enfeignant autant des mains quq de la 
langue j tellement que ceux quelavertudes ceu­
vres avoit attirée ,'eftoient éclairez & guidez par 
la lumiere & la forcé des paroles. ^ 
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Ceft la vertu de Penitence que la Sainte con- ^ 

feille á ce Superieur de prátiquer&d>enreigner: 
d'oú i l fe connoit que cette do^rine eft defcendue 
du Ciel , ¡k je crains qu'elle nefóit perdue en t e ñ e , 
Tentendanc fi peu prefcher dans les palpites & 
dans les Chaires. 

11 y a eu trois grands Predícateurs dans le mon-( *í 
de, qui ont furpaííé tous les autres : le Fils de 
Dieu , qui commen^afa Predication par Texhor-
tation qu'il fit pour induire les hommes á la Peni­
tence : Saint Jeán Baptifte eft celuy qui apref-
che le Baptefmede Penitence: Saint Pierre Vicai -
re de ] E s u s - C H R. 1 s T a auífi commencé de 
prefcher k Penitence. 

Qu i eft-ce done qui a banny des pulpites la 
Penitence? comment nous oublions-nous de 
prefcher la Penitence? les pechezfemultiplient 
& la Penitence s'oublie. 

A D V I S XIII. 
A fes Filies Camelites JDefchauJJécs. 

Aüjourd 'huy le jour des Roys inter- 1. 
rogeántnoftrc Sainte Mere qui s'c-

ftoit prefenté á moy, dans quel livre nous 
lirions ? elleprit 1c Catechifme de la do­
ctrine Chrcftienne, & d i t : Voicy le livre 
queje defire que mes Religieufes lifent 
nuic &jour , car c'eft laLoy de Dieu , & ^ 
elle commen^a á lire Tarciclc du juge-

ment, 
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ment, d'une voix qui me faiíoit trembler 
& qúim'efpouventoit, & qui s>efl: confer-
vée quelques jours en mes oreiílesj je def-
couvris un threfor de fublime doctrine, & 
Ja perfe£tion á laquelle parvenoitune ame 
qui prenoit ce chemin 5 ce pourquoy je ne 
puis m'arrefter á enfeigner des chofes hau-
tes aux ames qué j'ay fous ma charge: 
mais j'ay un grand deíir de leur enfeigner 
ce quieíteontenu dans le Catechifme, & 
les a t t acherdu tou tá cette doctrine : & 
póur moy je me piáis á l ire, oú il y á beau-
coup á apprendre, je tache d'affeéHonner 
jnes Filies aux chofes d'humilité, de mor-
tification, & á rexercice des mains: Le 
furpIusNoílre Seigneur le donneraquand 
jl conviendra. 

R E M A R Q J J E S. 

r, r—y E confeil que Sainte Terefe donne du Ciel a 
fes Fil ies, que leUvrequiieureftpluscon-

venabledelirejour & nutt, eftoit le Catechifme 
cíelaLoy de Dieu : Ce confeil, dis-je, n'eft pas 
íeuleinent un confeil de la Sainte, mais auíTidu 
Saint Roy David á qui le Saint Efprit le dida, 

f/"S (juand il dit > Lex k a toú die medimto mea efi: 
v'97' vofíre L o y , Seigneür, eñ lefujet dé ma medita-

tion j pendant tous les jours de ma vie. C'eft com-
' jiie une femme qui fe plaíftáeftre bien paree, elle 

ie promene tout le jour avec le miroii* en mam 
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( & quelques-uns difentj qu'elle le porte dansTa 
manche) pour fe confíderer fi elle cft bien coiftee 
& adjuftée, & telle que veutfon amour proprc. 
Ces femines font bien efloigne'esdefe vouloirdu 
pial >&dedeíirerquon leur en veíiille. 

L'aine fainte doit ainfifeplaire au bien, autant 2. 
que les folies font dans leurs vanitez J i l faut cju'el-
le prenne touíiours en naainlemirpir dela Loyde 
Pieu pour s y confíderer, polir fon aune, rajancer 
des vertus , & s'examinerá layeüede ce miroir * 
ne voulant pas paííer d un point ce qu'il luy eft 
reprefentéj elle doit s'interrogcr dans toute la 
L o y ; & avec elle compaífer fes ceuvres, fes paro­
les, fes penfées, coníiderant fon amedans le ipi^-
roir de la fainte Loy,&: venant á appercevoir quel-
que chofe en elle c¡ui n'eft pas conforme á la Loy 
de D i e u ; elle le doit arracher, & le feparerde 
foy, puis retourner auí5-toft á s'ajufter felón la 
Loy du Scigneur. 

Pour célala fidelIeEfpoufe du Seígneur doit 5» 
touíiours avoir fes coníHtutions devant foy ,: & 
dans icelles comme dans un nairoir > elle s'y doit 
confíderer & s cxercer , & i l feroit convenabic 
qu elles fuífent iraprime'es, & qu'il y en cutplu-
fieurs exemplaires : afín qu'á forcé de voir les con -̂
ftitutions imprimees fur Je papier, & de s y c on-
íidererron íes imprimat auflB dans ¡fon coeur. 

II me fonvient que faifant office dans une E - 4, 
glife , en liaq¡uelle i l y a^voit grand nombre de 
Religieufes fujettes á rOrdinairej je leur-conce-
day quarantse joiaís d'MulgeBce pour les Rel i -
gieufes qui Jiroient leurs Conftitutíons ? & fe con-
íbrmeroient ácequi eíloit ordonné . Se fichaqué 
jour elles k s lifoient, je leur conceday auíli cha-

Z z que 
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^iíe jour Ies quárante jours d'Indulgence, & elles 
y treuverent un tres-grand profit. 

5. 11 eft vray qu'eíles doivent piattic[iíer cecy auííi 
parfaitement que celles du Monde le font impar-
faitement: car celles-cy ne fe gouvernent que par 
leur amour propre, mais les Eípoufes du Seigneur 
le font tout pour Famour 5 & avec Taipour de leur 
Efpoux, n'ayant autredeíirque de luyplaire:& 
pourluy plaire, elles doivent marcher avec le mi-
roir des GoníHtiitions,& le Catechifme de la Loy 
de Dieu en leurs inains, & faireen forte, que 
tousleurs pas foient pluíloíl: dirigez par Tamour 
que par la crainte. En cette maniere elles gardent 
les conftitutions, & avec un amour fi grand, que, 
quoy qu i l n'y auroit pas de conftitutionsj ramour 
de rEípouxieroit leurs conftitutions. 

6' Ce que nous appellons icy miroir, SainteTe-
refe rappellerAbecedaire, parce quetousyap-
prennentlafcience derefpritjcardans lescoiiftiL 
tutions, elle leur enfeigne la CIofture,la Pauyre-
t é , rObeíííance j la C h a n t é , & toutes les autres 
yertus de leur Sainte profeffioñ. 

La ils treuverent le Dodeur & fa Doíh ine , Sí 
tout ce qui leur eft neceííaire pour vivre en efpritj 
& je ne f^aurois pas me fier beaucoup en une Re-
ligieufe» ny en lame, qui ne tientpas toufiours 
devant foy comme David > ce divin Abecedaire de 
la Loy du Seigneur, & fes conftitutions &: obliga-
tions , eftant attentives á ce quelles lifent & 
voient, s'arreftant pluftoít aux íignes du Seigneur 
qu'aux paroles ; je veux diré aux infpirations & 
mouvements interíeurs du S. Efprit, qu a la Let-
tre materielle de leur livre. 

7- Ceftoit le fentiment du Saint Roy David 
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SicHtocult ancilU, in manthm Dommcz¡u¡z, ija oculi m- pflzz 
fin ad Dommum Deum nojirum dopec mifereatur. La **2" 
bonne fervante ne prent pas feülement garde a ce 
que ía Dame luy commande de la voix,mais auílí 
elle jette Ies yeux fur les fígnes qu'elle luy fait de 
la main; elle n'ecoute pas feülement la voix, mais 
elle regarde aufli les mains j pour obeír au moin-
dreí ígnequelle ordonne; Telle doiteñre l'ame 
Sainte & Religieufe en tout ce qui concerne 
3Dieu. 

Le Catechiíme, ce miroirdes ames quidefi-^ 
rent apprendfl ce qu'elles doiyent faire,& échauf-
fer leur volóntc a fe reforrner, peut eílre un Gñi-
cifix,0 man Dieu quel beaumiroir í qu'ejle bcau-
te ! qu'elle lumiere ! qu'elle doíírme vousnous 
énfeignez a laCroix. LeSeíapEin de rEglifeS. 
Fran^ois, oftrit ce Catechifme á un fien Religieux 
qui luy demandoit un Breviaire,(ju une Bible ppur 
apprendre les efcritures, 3c ce Saint, grand ama­
teur de la pauvrete Evangelique, jugeant que c'e-
ftoit mancjuer á cette vertu, qu'il eut un autre 
Breviaire , que celuy dií coramun, apres luy avpir 
nié pluíieurs fbis , luy difant, qu'il falloit qu'il 
cut recdursá celuy delácoinniunauté, luy ditrni 
autrefois qu'il retournoit en cores rimportuner, 
qu'il ne Vouloit pa,$ luy doánenm Breviaire; le 
Religieux ferventluy deinandantjpourquoy point, 
i l luy relpondit : Si je vom donne un Breviaire, vem 
me demanáerez. que je vom donne un valet: le Religieux 
repartit, quaj-je befoin de valet ? le Saint rcfpoñdit»! 
afin qm vom pmjjiez. diréi Hola, domez, le Breviaire•» 
& ddjouJU , Ton Breviaire , man Fils, le livre oh 
vom devez. apprendre , & qui rom efi convenable áoit 
«¡ke JESYS-CH^IST Crmifu I Comme s i l ¿ 
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¿ifoit, pour recite^ les Heures vous avez le Bre-
-viaire du Convent j pour apprendre les eferitures 
contemplez , mon Fils , JESVS-CHRIST 
Oucifié. 

C'eíl: vrayment la refponfe d'un Serap,hin en 
pauvretc, & en amowr; En pauvmé, parce qui l s'y 
portoit avec un tel zele cju'il refufoic á fon Fils ce 
cjui Iny eftoit permis, afín qu'il ne paíía pas au fu-
perfíu : En amour, paree qu'il le conduifoit á la 
lource.de i'amour , qui eft JESVS-CHRIST 
Crucifíe' en la O o i x pour noftre amour. 

• • . ... i i í f .'- '.m '.: ' V x J C 

Autns Jix enfeignements & Advis 
que S ¿tinte Terefc donne d unefien* 
ftefile y aun autre Prelat de la 
Reforme apres Ja mort. 

A D v i s x i v. 
Ymczdavantage, & marchez plus 
droitjcar le chemin eíl eftroít. 

• A 

R E M A R Q J J E S. 

i . Es íix.enfeignemcns qui fuivent, la Sainte 
les a auí?i donne du C i e l , felón que rappor-

tentles Chroniques, & encoré qu'ils n'cuífent pas 
efte envoyez du C i e l , ils font íí fpirituels & íi 
faints , qu'ils moníbent evidemment que leur 
doábine eft divine. . I 

z . Ce premier Advis eft felón la raifon le premie^ « 
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& fondé fur le premier Preceptedu Decalogue: 
Tu aimeras Dieu:l'Advisporte, Aimezdavantage, 
c'eft autre chofe de diré Aimez. , & autre chofe 
beaucoup plus grande de diré Aimez. davantage. 
Tous doivent aimer : mais aimer davantage ne 
convient qu'a peu de perfonnes, cet heureux fort 
arrive á celles aufquelles Dieu porte un plus grand 
amour , puis que ramour que les creatures por- ' 
tent á Dieu , fuppofe l'amour que Dieu leur 
porte. 

Ne foyez pas contente dit la Sainted'aimsr, 5* 
mais que voftre contenten^ent foit d'aimcr ati-
jourd'huy plus qu'hier> & d'aimer demain plus 
cju'aujourd'huy, & chaqué jour aimer toufiours 
davantage, & de plus en plus fansfin, borne, ny 
limite. 

Quand nóftre Seigneur declara cecommandé-
ment, i l le declara avec beaucoup de coníidera-
t ion: car ií ne dit pasfeulemcnt : Aimez Dieu , 
comme il dit aux autres Preceptes, Ne mmtez. pos, ^ 
n'adulterez, pas : Honnore ton Ven & ta Mere 1 maisil u. 
áit> Aime ton Dieudetout toncoeur, de mte ton ame 3 37* 
& de tout ton efprit. Comme s'il difoit, employez 
tout a aimer Dieu» aimez-le de teutes les fajons, 
& en tout temps. Aimez Dieu plus que tout & fur 
tout. Toutes Ies autres vertus ont leur temps de­
terminé, & i l fe peut rencontrer des cccaílons , 
aurqucIJes elles ne pourroient exercer leurs adíes: j 
garder les Feíles , nJa pas lieu les jours qui ne font 
pas Feñes : ne pas jurer ceíle dans fes occaílons, 
que la Juftice pu neceífité requiertle jureirient^: 
ne pas mentir ne fe treuve pas au temps de íilence. 
L a fenfualité fe refroidit vous feparant de l'occa-
fion; le jeuüie inanque avec le manquement de 

Z z 5 forces. 
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'fortes: Mais garder le commandement d'aimer 
Dieú oblige en tout lien, en touttemps, &en 
toutes occafions; en toutes ees circonftances, U 
eft tres-facile, tres-fuave & favoreux, tres-hono­
rable, tres-deleclable &: tres-profitablc d'aimer 
Dieu. 

Car comme Dieu eft par tout & remplitout, 
rejoüiflant , viviíiant , & oceupant tout) lame 
peut par,tout laymer, le fervir, luy plaire, & 
Fadorer : ía matiere ne luy manque pas, le temps 
nelny manque pas? le íujetne luy manque pas, 
l'objetne luy manejuepas, ny ne le lafle point: 
aucontraireil rendloccupationdeledable. Ceft 
pourqiioy ó Ame (dit Sainte Terefe) aymenU-
yantage: ¿kenaymant davantage retournez á ay-
mer plus, & ne vous raífafiez point d'aymer le 
Seigneur, qui ne s'eft point faoulé, d'aymer & 
mourir pour ton amour: & je ne puis aífez admi-
rcrqu'il,y ena quidifent que cecommandement 
d'aymer Dieu eft implicitement contenu dans ce-
luy de ne pas oíFenfer Dieu, & dans les autres pre-
ceptes du Decalogue, & qu'accompliífant ceux-
cy} vous accompliííez aulli celuy-lá, &: que cela 
fufíit; avec quoy i l femble que ees perfonnes-lá ne 
nous Jaiflent en toute rigueur que neuf comnian-
dements ; car ils quittent le premier & le plus 
grand, le mettantentre les autres, & jener9ay 
Ti je ne dirois pas mieux, le captivant éntreles 

-autres. 
Les autres m'afíligent auíH beaucoup, quidi­

fent que ce commandement d'aymer Dieu oblige 
feulement en des cas rarés & perilleux, & qui ar-
rivent peu fouvent, & que les ames peuvent eftré 
üfkz long-temps fans eftreobligces d'aymer; ave^ 
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ees propqíitions on voit manifeftement que láoü 
Dieu a mis plus d'obligation, & un plus continuel 
exercice dans Texecutionde cecommandement, 
nous autres en mettons moins, & donnons plus 
de delay a fon execution. 

Tellement qu'encor que ce pfecepte foit affir-
matif, i l eft pourtant íi effícace, fi neceíTaire , íí 
convenabie, fi doúx, íi fácil, & fi utile, qu'il en 
faut plufieurs fois reiterer rexecution: car com-
nient feroit-il poflible & vray femblable, cju une 
chofe qui eft tant deue á Dieu , comme eft iba 
amour, admette en íby de íí grands delais que i u / 
donnentles opinionsfufdites. 

Mais laiflbns cela á la Theologie moralcsíc paf-
fons á la Theologie miftique, & aTaíTeuré, ou 
s'eft fauvé SainteTercfe & tous les Saints du C i e l , 
aymez davantage, & de plus en plus, & encoré 
plus un Dieu, qui chaqué jour vous ayme davan­
tage j cari l te íbuífre chaqiie jour davantage , & 
te pardonne touílours de plus en plus , nos delais 
foíent á ne pas aymer, nos executions a aytner da­
vantage > fuivons cette opinión &; laiflbns les au­
tres. 

LaS^inte ne s'arrefte pas icy, mais elle adjou-
fte & marchez. plm drolt. Elle pafle de l'amour á 
l'oeuvre, dé la racine á l'arbre, & de l'arbre au. 
fruit; comme íi quelqu'un difoit cet amour, O 
A m e , doit tendré á l'oeuvre, & foeuvre ne doit 
pas eftre fans amour, á mefure que voftre amour 
croift,faites auífi eroiftrela puretéde vos oeuvres,. 
accordez Thorloge de voftre amour & de vos oeu­
vres , voftre amour foit Tefprit mouvant de cet: 
horloge, & vos ceuvres la main qui demonftre 
Fheure, & la qualité de voftre amour ¿ le concert 

Z Z 4 de 
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de voftre horloge ne fe peut connoiftre que par la 
main de vos oeuvres, & ce que Tefprit fait au de-
dans, la main le fait au dehors: les mauvaifes oeu­
vres font la raonñred'une horloge detraquée, les 
bonnes d'un bon efprit , & d'une horloge bien 
montcejl'ámour fans cEuvre n'eft pas amour, mais 
íromperie jles oeuvres fans amour font un corps 
fans ame j l'amour & les oeuvres compofent toute 
rharmonie & Mufique melodieufe qui delede 
roüye de Dieu & le reíioüit. 

3. Si j'ay la charité fans oeuvres , & celles-cy ne 
correfpondent pasa la chanté , j'ay peur que ce 
n'eft pas la charité, puis que noftre Seigneur nous 

Uatth d i t , A fructíbui eorum cognofcetis eos : les ceúvres 
7'v'1 nous feront voir quelle eíi noftre eharite', comme 

les fruits monftrent 1* qua l i téderarbre ,qui les 
aproduits. 

Aucontraire íi j'ay des oeuvres f comme ditS. 
Paul j excellentes & admirables, & prodigieufes, 

r Cor. 8c que je n'aye pas la charité : Faüus fum velut 
i l v'1' as fmms aut cjmbalum tintens : je fuis comme la 

cloche qui appellelcs autres á TEglife, & dcmeure 
dehors , fon Son nous appelle aufervicede Dieu, 
mais fa matiere ñe reífent que le metal. * 

9. Elle adjoufte une raifon admirable & eíficace 
capable de nous exciter non feulement á aimcr 
D i e u , mais auífí á Taimer de plus en plus, famiv 
que le chemin ett ejlrok, Ces paroles font des pa­
roles de viej & de plus d'une vieeternelle: celuy 
quief t lavie , le chemin & la verité eternelle les 

7* 14 a profere') lors qu'il dit : Arcia via eíi (¡ua duát ád 
Umh v¿-tam . ie che^n mene ^ ia vie eft eftroit. 

Chemin vrayment eftroit, fcabreux & diíBcile, 
pourfes monta^nes, fes rochers, & fes precipices: 
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íl n'y a tju*un amour fort, acconipagné des ceuvres 
qui peut avancer jufques au bout. 

C'eft á la dificulté de ce chemin que faitrefie- IO» 
élion le Saint Efprit, lors qu'il nous dit qu i l ne 
fuifit pas de travailler pour la juftice avec d i l i - / 
gence, mais qu'il y faut apporter de TangoiiTe, & 
de la perfeverance : II faut , d i t - i l , que nous tra-
vaillons avec agonie jufques á lamorf. 

L'on ne f^auroit pefer plus profondement la 
difficulté de cette entreprife , ny rangoifle de 
celuy cjuirentreprendquededire : Pro jufitm ago- Ssíí^ 
mz.are : & ufque a i mortem certa pro jüfima. 11 faut 33, 
marcher pour la juftice jufques á í'agonie, & com-
battre pour elle jufques á la mort. O Dieu! quelle 
trompérie de penfer que le chemin du Ciel eft lar-
ge , & queles plaifirsdela vienousy conduifent, 
que nous y entrerons par ramqur du monde, que 
nous le paíferons fuivans les appetits de la chair > 
fes goufts & fes plaifirs. Quelle tromperíe, bon 
Dieu l quelle perdition ! quel domniage ! defabu-
fez-vóus 3 i l éft eftroit Se ne í l que penitences, 
larmes, contrition, douleur, & une totale nudité 
de paííions , de vices & d'appetits* Voilá le che­
min du C ie l j qu'il faut chercher avec angoiífe $c 
agonie; non feulement pendant la vie, mais en­
coré jufques aux anxietez& angoiífes de la mort , 
voire jufques á la mort mefme. 

La Sainte veut que l 'anxieté, & I'agonie avec n» 
laquelle on entreprend de cheminer parlesfen-
tiers eftroits, raboteux, & difficiles , foit amou-
reufe : car l'arnour furmonte tout, applanit tout, 
facilite tout, & addoucit tout: c'eltl'amourqui 
donne courage , & donne haleine pour vaincre 
& venir á bout 4e ce qui n'eft pas feulement 

x diíficilei 
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difficile , mais encoré de ce qui femble ím^ 
poífible. 

II femble a noftre foiblelTe, que mefme avec la 
grace de Dieu , U foit córame impoffible de nous 
lauver, mais l'amour le fait poffible, & furmonte 
tous obftacles , & de cet amour doit naiftre l'ago-
niede fefauver, &: le courage qui nous porte a 
aimér Dieu de plus en plus, agir tous lesjours 
chofes de plus grandes perfedions fans jamáis 
deíifter d'aimer , de marcher & de travailler: 
Saint Paul explique cecy par le mot de luide 
in Agom dans laquelle i l faut¿vaincré ou mourir: 
Ainíi i l faut que Tame tandis qu'elle eft en cette 
vie»fe refolve á mourir ou vaincre j mourir pour 
fouftrir eternellement , vaincre pour joüir de 
Dieu eternellement. , 

A D V I S X V. 
i . T L faut que ccux du Cie l & ceux de la 

j[terrc foyenc une mefme chofe en puré-
té &: en amour: ceux du Ciel en joüiílant, 
ceux déla terre enpatiílantv nous autres 
adoransFEííence Divine-, vousautres le 
Tres-Saint Sacrementj & dites cela á mes 
Filies. 

R E M A R Q J J E S. 

j , ' ¿7$ í-t enfeigneraent eft admirable, & laSainte 
V-/habitante du Cielvcut pariceíuy que la ter­
re devienne C i e l : cela arrivera par Tobfervance 

- ! • de 
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de trois chofes qu'elle declare. L a premiefe, que 
ceux de la terre íe reñdent femblables dans la pá­
rete á c e u x d u C i c l . Lafeconde eft> que ceux de 
la terre ayment celuyquils ayment auCiel. La 
troifiefme qu'iis adorent d une reverence tres-
profondele Tres-faint Sacrement> commeccux 
du Ciel adorent rEflence Divine : car dans le 
Tres-faint Sacrement fe retreuve axiífi l'Eflence 
Divine, qui eftau Ciel & en la terre» &d'unefa-
^on plus eminente dans le Verbe Incarné , que 
Ton adore au Tres-faint Sacrement. 

Elle nous enfeignc par la quatre chofe: La pre-
miere, queramedoit vivre avec puretc, Síquelle 
fe doit toys les j.ours nettoier, & purifier davan-
tage: car les paífions de Tame font Texil de la gra-
ce , Se Dieu n'entre jamáis dans Tame que Timpu-
retc n'en forte , comme auífi Tame n'entre jamáis 
dans la lumiere celefte, qu'elle ne foit touteépu-
rée de tenebres. - / 

Toute noftre habilité confifte á vuider noftre 
coeur de defirs, de proprietez > & d'attachements¿ 
i l faut fe deíFaire des chofes qui empefehent que 
Dieune premie fa demeurcen noftre cceur; une 
foisque lame eft defembaraflee detout l e c r ^ 
P ieu l'occupe tout & la remplit de fa grace, de fes 
vertus & de foy-mefme. Dieu eftant ainíl dans 
l'aine comme Tobjet de fes connoiflances & de 
fon amour,il lagouverne, laguide, Teclaire, het-
toye & purifie: Et cette ame en terre, eft eomme 
les ames du C i e l ; non pas quant á la joüiífance de 
la vifion de Dieu , & les eífets ineífables de la gloi-
re, maisquanta la pofleílion des plaifirs, &fua-
vitez de l'amour de Dieu , cjui avec les autres ver­
tus furnaturelles font des effetsdelagrace. 

L a 
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P La feconde chofe qu'elle enfeigne, eft, que l a -

me doit viviré en amour. Cela depend beaucoup 
de la pureté : car fi Tame eft puré & nette,& qu'el-
le n'aye en foy que Dieu , fans ancuns defirs vains 
& attache aux creatures,elle s'enflamme d'amour, 
& raiiie enflammée copferverala pureté, ,de forte 
que Tamour & la pureté fe donneront les mains á 
leurmutueIIeconfervation& accroiífement , car 
Tainour puriíie, & la pureté difpofe l'ame á des 
plus grands embrafemens d'amour , pour eílre 
purifié de nouveau. 

^ , Je me fuis mis cjuelquefois a confiderer lequcl 
de denx fait premierement fon entrée dans l'ame, 
la pureté de Toeavre ou bién Tamour ? parce qu'il 
femble que c'eft Tamour qui nous conduit á la pu­
r e t é , carc'eftle proprede Tamour de ne pas laf-
cherceluy qu'il ayme, & d ofter tout ce qui peut 
luy d eplaire, & en cecy conílfte la pureté , qui de 
cettefapn vient de Tamour. 

D'un autre cofté je vois qu'il appartient á la pu­
reté d'attirer a foy l'amour, puis que i'amour n'en-
tre jamáis dans l'ame, ü la pureté ne luy fait pla­
ce & ouvre la porte, Thomme ne peut eftre fans 
amour, íí fon coeur éft degagé de l'amour de tou-
tes les creatures,il faut neceuairement qu'il ayme 
D i e u , qui puriíie noftre coeur de íes immondici-
tez, & ainfi l'amour fuit la pureté , comme l'eftet 
fa caufe, ou comme la difpoíition fá forme. 

5. En cette matiere douteufe je fuis d'opinion que 
c'eft la grace habituelle qui donne la pureté,celle-
cy difpofe & appelle Tamour, cet amour venant 
tpus les jours á croiílre, vient auíli l cauferune 
plus grande pureté , & derechef la pureté augmen-
tée difpofe de nouveau á un plus sjraad amour, & * 

1 r 0 meAirc 
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inefure que croiñ I'amour , Tame croiH: auffi dans 
un degré plus haut de pureté, tellement que la 
pureté ne croift pas, íl ramournes'augiTiente, & 
Tamour n'angmente pas, fila pureté nedevient 
auííiplus grande. 

La troiíieíme chofe qu'elle enfeigne eft, que le ^ , 
patir eft aux ames Saintes de cette vie ce qu eft le 
joiiir aux ames bien-heureufcs», Celles du Cie l , 
( dit-elle ) en joüiíTant, & celles de la tcrre en pa-
tiííant. Par ou elle nous enfeigne que le Cie l ne 
fe Baftit pas encette vie, comme en l'autre par la 
joiiiflíincej mais la foulffrance, & celapour beau-
coupderaifons. 

L a premiere ef í , que ramour ne peut pas eftre 7-
paifible poireífeur de noftre ame, fans avoir par la 
grace de Dieu vaincules paílions de I'amour pro-
pre Se mondain. Or pour vaincíe & bannirde 
i 'amelespaífions, ileftpremierement neceÜaire 
de fouffrir & combattre jufques áce qu'on les aye 
diflípc & tout á fait banny de Tame. D'oü s'enfuit 
que je ne peus pas atteindre la gloire & la paix de 
lamour en terre, & par le jnoy en de cette paix, 
taire mon ame un C i e l , fans fouffrir & me peiner 
pour arracher de mon ame les paílions qui empeí-
chent que Dieu n'entre pas dans elle, & lors qu'il 
y cft, i l fait que mon ame devient un Cie l . 

La feconde raifon e ñ , que les fouífrances ne gw 
convertiífent pas feulement la terreen C i e l , en 
tantquelles font caufeque ceuxdelaterre vont 
au Ciel , & que c'eil: le p?itir qui fait aller au 
C i e l , mais auífi pour ce qu a une ame enflaramée 
d'amourlesfouftrances mefmes font un Cieljcon-
folation & allegrelTc; 3c comme au Ciel on fe di-
vertit avec les plaifirs&les couroíines de la gloire 

immor-
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immortelle > aufli en terre on fe divertit avec Ies 
peines, les tribulations & les afflidions quinous 
conduifent á cette couronne immortelle: & com-
mela on s'eííoüitde voir Dieu , ieyon s'efioiiit 
de patir pour Dieu : & c'eíl que fait la gloire pour 
recreer les ames dans la patrie, I'amour & ia chan­
té divine le fait en cet exil par le moyens des pei­
nes, & conune dit Sainte Terefe, tous ceuxde 
l'Eglife Triompliante & Militante, fe refioüiííent 
& font uns, les uns en joiiiífant, les autres en me­
nta nt , les uns comblez de vie, qu'ils ont de voire 
Dieü , & les autres fe coínplaifant á fervir Dieu, 
les uns en poífedant Dieu , & les autres en patif-
fant pour Dieu. 

9, Par les 4. chofes cpi'elíe enféigne elle e'claircit 
une grande difference entre ceux du Ciel & de la 
terre; Qui cft cjue ceux du Ciel peuvent diré qu'ils 
ont un grand advantage fur ceux de la terre, en ce 
qu'ils voient Dieu face a face , lequel nous ne 
vóyonspas. 

10. A cela refpond la Sainte, & nous le pouvons 
diré avec elle, «̂ ue nous voyons Dieuauflibien 
íju'euxjbiéque ce ne foit point de la inefme fajoñ, 

4 d'autant qu'au S. Sacrement le xnefme Seigneur 
que nous voyons foubs Ies efpeces, eft le meíme 
fils de Dieu qu'ils voient fans voile, & nous autres 
le voyons & adorons dans ce miftere: & le fils de 
Dieu qui eft foubs les efpeces Sacramentales en 
l'Eglife, eft aufli bien Dieu commcil eft dans le 
Ciel fans veile & a decouvert. 

ii« Que s'ils jomífent de la vifion beatifique, nous 
autres pouvons noramer beatifique la Foy, p3r 
laquelle nous lé voyons & adorons foubs les efpe­
ces Sacramentales, & bien qu'elle ne foit beatifi­

que 
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que en la gloire > elle Teft en la grace, & au bien 
qu'il nous cominunique, en quoy nous lesfur-
jr.ontonsjs'ils nousfurmontenten beaucoupd'au-
tres chofes : d'autant que nous le voyons avec 
un grand merite , ce qu'ils ne font pas dans la 
gloire , nous le voyons par foy&eux fans iceile, 
ceflant en éux par Tevidence. lis le voient avec un 
grand contentement> & non pas avec merite. 

lis voient celuy que nous recevons, & le re- 12» 
cevoir eíl en quelque fa^on que le voir: ils joüif-
fentde ce qu'ils voient, & nous en joüiífons 1c 
recevant» afín de fouftrir pour luy, & joüir de ce­
luy pour qui nous foufírons, leqiiel nous recevons, 
adorons, & pofíedons. 

Finalement nous qui fornmes en terre pouvons 
diré que depuis rinííitution du Tres-faint Sacrc-
nient en terre, nous & les ames Saintes & Juftes, 
joüiífons d'un Ciel en terre, & y menons une vie 
toute celefte. ! 

A D V I S X V I. 
1, LE Diable efl: fi fuperbe qu'il preterid 

d'entrer par Ies mcfmes portes que 
Dieu entre, qui font Ies Communions, 
Confcflions, ^ Oraifons, & de la Mede-
cine en fairc un poifon.. 

R E M A R Q J J E S. 

O Et advis eft excellent, parce qu'il eft me- i« 
dicinal, pour faire le bien avec un tel foing, 

diligence & reflexión que neus ne .le perdions 



pas , & qu'il ne tourne pas á noftre prejtf 
dice. 

C'eíl ce que confeilloit S. Paulquand i l dit^ 
Vmce in bono mdum : furmonte le mal par le bien; 
ilneditpas feulenient, furmonte le mal avecle 
bien j mais furmonte le mal par le bien , ce 
qui requiert plus grande grace que de venir á 
bout du ma l , lors qu'il eft íeparé du bien í mais 
comment le mal peut-il eftre dedans le bien?com-
ment les tenebres peuvent-elles habiter avecla 
lumiere ? comment le noir peut-il fe coníerver 
avec le blanc ? comment Dieu & Dagon peuvent-
ils s'accorder en un Temple. 

I l eft évident ¿jue le mal ne peut pas entrer dans 
le bien , car cela ne peut eftre bon, quiaenfoy 
quelquechofedemauyais, & le bien&lemalne 
fe peuuent pas meflanger , veuquecequirefulte-
roit de ce meflange feroitdu tout mauvais, le bien 
ne fe peut joindre au mal , non plus que Dieu á 
Belial. 

L 'on dit feulement que dans les exercices qui 
íbnt materiellement bons , faints & parfaits, i l 
peut ¿y ^liífer telle malice qu'elles les rend man­
yáis 5 detedueux & imparfaits; c'eft dans.ce reri-
contre que le Diable tafche de femer de la zizanie 
parmylebonfi'pment, afín que cette zizanie de 
pechez fufix)que entierement le froment 5 Sc c^ft 
de cettc zizanie que S. Paul dit, qu'elle fe joint au 
bien, & laquelle il faut arracher, & déla forte fe 
peut entendre: Vince in bono mdum. 

L a fuperbe du Demon quin'a pú s'eftablir dans 
le Cie l par fa juftice, procure de le faire dans le 
monde avec injuñice, & n'ayant peu rien gagner 
ftirladívinitcduSeigneur, duque! la Toute-puii-

• i fance 
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fance la precipite dans la condcmnation, s'efíbrce 
autant qu'il peut de gagner quelque chofe íur la 
pauvretcdenoítre nature, qui eft creéeáfafem-
blance, & celuy qui 11*3 fceu vaincreleRedem-
{)teu4, veut triompher des Ames , & tout fon, r 
cftbrt coníifte á fe venger fur la creature>ne Tay ant 
peu faire fur le Createur. 

Enfin á guife dé ees hottimcs mefchans, quine 
fe peuvant venger fur la perfonne de leur ennemy, 
déchargent leur coiere fur fes enfans, fes biens 
& fes maifons, tafchant d y mettre le feu. Le D e -
mon infernal ennemy jure' de D i e u , inveteré en fa 
malice & vengeancemet le mal dans la medecine: 
afín q^avec ce meflange, elle ne foit pas mede" 
cine, mais venin, & qu'ainíi les enfans adoptifs 
du Pere Eternel ellevez á cet honneur par fa grace 
& tnifericorde, avalent le venin avec la medecinej 
& le pain inñitue de Dieu pour leur donner la vie, 
leur caufe la rnort. v 

Par cet artífice malicieux i l fait deux chofes 7* 
pleines de malice & de fuperbe : la premierec^eft 
qu i l ouvre les portes au peche pour luy donner 
rentre'e dans Tame. L a íeconde, c'eftqu'il ferme 
á Tame les portes de la gloire, afín qu'elle ríf 
entre jamáis. 

Car les portes par lefquclles Tame doít entrer 
en la gloire, font les faints Sacremens : or s'il fait 
en forte qu'on le re^oive indignement, & qu'a 
leur reception & adminiftration Dieu foit offenfé, 
i l ferme á l'ame la porte du merite & de la gloire > 
& de Tautre cofté, luy-mefme entre dans Fame 
par la porte du peché, & y demeure comrne dans 
fa maifon, ou pour mieux d i r é , comme dans fon 
Enfer. 

A a a E n 
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En forte, que depauvre&exiléqu' i lef toi t , i l 

fe fait Seigneur de cette ame, & la pauvre ame 
pouvant fe fervir de ees Sacremens comme d'une 
efchellepourmonter au C i e l , elle-s'en fert pour 
toniber aux Enfers. ^ 

8. La Sáinte nous manifefteicy troischofes, par 
lefquelles Dieu appelle&conduit Ies ames ala 
gloire, defquelles le Diablefefertpourlesfaire 
defeendre aux Enfers : Lapremiereles Commu-
nions. L a feconde les Confeílions. L a troifiéme 
l'Oraifon : Et pource que la Sainte n'explique pas 
coiiiment il eft poflible que leDiablefaíTequela 
gloire fe convertiré en l'Enfer, & queda grace 
nous foit peché.; c'eft ádire comment i l peut faire 
que les moyensdeíHnezpouracquenr la gloire & 
la grace foient mal exercez , & nous conduifentá 
noílre damnation & aux Enfers. II fera tres á pro-

, pos de l'expliquer briévement, afín que nousou-
vrions les yeux, & foyons plus fur nos gardes, 
voyant que le Diable f^ait tourner les remedes en 
ruine. 

«j, Premierement i l eft aífeuré que le Sacreraent 
de TEudiariftie eft uneviandede vie, car c'eft un 
pain du Cie l , c'eft une manne divine, qui ne donne 
pas feulement une vie fpirituelle, fainte, paifaite, 
plaifante & delicieufe, mais auífi une vie eternelle 
& celefte, ce font les paroles déla Ley Evange-
lique, 

II eft auífi certain, que cette viandeatous les 
efíets fufdks ,dans celuy qui le rejoit dignement j 
& dans ceux qui avec une fainte crainte s'y difpo-
fytíi y le craignent, Taiment, & le recoivent avec 
humili té, efprit, pureté & ferveur. Mais ceux qui 
le rejoivcnt fans la pureté requife, fans jugement 
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8¿ Jifcretion» mangent auíli leur jugement; & 
comme le jugement de Dieu adoré & craint, eft 
un grand bien, aufli le jugement de Dieu mange i ^ 
comme dit S.Paul eíl la mort & caufe noftre dam- ñ- w| 
m ú o n : Judicmmfibtmanducat&bibit. 29-

Or que fait le Diable pour nous donner la mort? LO\ 
c*eñ > que ne pouvant envenimer le Sacrement, i l . 
jette fon venin dans fa reception & dans la difpo-
fition, avec laquelle l'ame communie: & i l fait íi 
bien, que ce qui eft vieefíantreceu avec crain-
te & reverence 5 íoit la mort eftant receu fans 
crainte & fans reverence. C'eft pourquoy, Ames 
devotes i l eft neceífaire de prendre gardc » & de 
bien coníiderer que noftre bien ne confiftepas a 
recevoirun Dieufi grand, mais arecevoirDieu 
comme 2̂fn Dieu , cbmme fonEfpoux, comme 
fon Pere, comme fon A.mis, comme fon Pafteur, 
& avec^ette reverence que le íerviteur re9oit foa 
Seigneur, aveccette fidelite quel'Efpoufegarde á 
fon Efpoux, avec le mefme reípedt: , que le bou 
enfant obeít á fon Pere;avec cette franchife qu'ua 
bon amy parle a fon cher amy; avec cette obeíf-
fance & humili té , que la brebis fuic fon Pafteur, 
c'eft de lá forte cjuon doit fervir, adorer, com-
plaire & recevoir le Seigneur 5 car ce n'eft pas le 
recevoir, quand la brebis perdué, l'Efpoufe adul­
tere , ramy infidele, le ferviteur opiniaftre> le 
fils defobeifíant, la creature ingraté á fon Dieu & 
Createur, le re^oivent j Ce n'eft pas le recevoir 
que de le recevoir de lá forte: mais c'eft Toftenfer, 
c'eft le bleífer, c'eft le cmcifier: &: Pon ne re^oit 
paslavie, ains le jugement, la mort, & l a m o r t 
d'une eternelle condemnation. 

LafecondemedecinequeleDiablea couftume iz« 
A a a 2 ' v d'enyer 
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d'enveninier , eft rexercice de la Sainte con-
feífion , par ce que Tame bleflee par le peché, 
n'aantre remede que celuy de la confeíEon, g¿ 
apres avoirperdu lagrace, & s'eftre jettédans la 
jner envenime'e du peché, i l ne luy refte pas d'au-
tre moyen de s'en delivrer, que cette feconde ta-
ble, qui eft leSacrement delaPenitence. 

l i * Or comme le Diable a Tame en fi grade horreur 
& qu'il veút que fes pertes foient irreparables, i l 
faitdu remede la ruine; car fon remede eft de fe 
eonfeíTer avec les levres,& pour Tempefcher i l luy 
met aux levres un cadenas, & luy tient aiñfí les 
levres ferrées , foit par une bonte effrontée, foit 
par parefle, foit par autres diftraá:ions. Son reme­
de eft auífi, que fa confeíEon foit faite avec dou-
leur & contrition, ou bien une vraye attrition j i l 
procurequ'elle fe confefle fans douleur^fans con-
tritionj ou attrition. 

Le propos de s amender luy eft auffi neceífaire, 
or pour Ten divertir,il fait qu^lie fe confeífe fi á la 
hafte; qu'il femble qu'elle fuit pluftoft'le Sacre-
juent que fon peché, puis que ce n'eft que par 
íuaniere d'acquit qu'clleíe confeífe j ce n'eft pas 
le defir de plaire á Dieu qui l'attire, mais la ne-
ceflité du precepte: elle va au Sacrement de peni-
tence, pluftoft pour échapper les peines de TE-
glife , que pour fe delivrer de laeoulpe, qui luy 
Sonnelamort , & caufe du fcandale á TEglife. 

l $ ' Si elledifoit je m'en vais fatisfaire au comman-
dement de l 'Eglife, comme fon fils veritable, & 

. óbeilfant á fes loix, avec un deíír de me remettre 
^ . par lagracedans le fein univerfel de TEglife» & 

me faire fon membre myftique, ce feroit une bon-
nefacon de s'acquiter de fon obligation vers TE-
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glife. Mais ceux auquels le Demon faít dífFerer la 
confeílion d'année en annee, font auíli cmpefchez 
par luydelepratiquer déla forte , & n e v o n t á í a 
confeílion, cjue par ce qu'ils font oblige's, c'eft á 
diré pour fatisfaire precifement au precepte, & 
point par amour, ny par une fainte crainte, i lsy 
vont aíin de n'eftre pas excommuniez , ¿k dene 
pas perdre leurhonneur^ Tout cela n'eñ que du 
venin qué le Demon cpand dans la medecine, le-
quel ne pouvant avoirfon eíFet dans le Sacrement 
Tobtient par le mefpris , & la mauvaife reception 
du Sacrement. 

Que ees chofes íbient bien efloignéesde vousi4 . 
autres, 6 Ames devores ! voftre confeílion foit 
claire> puré, veritable, penitente & rempliede 
douleurs, approchez-vous de ce Sacrement, avec 
douleur, avec une fainte crainte, avec une con-
trition parfaite, avec un ferme propos de ne plus 
oífenfer Dieu , dites nettement ce que vous avez 
commis falement: vous parlez á voftre Pere & a 
voftre D ieu , á celuy quia épanchefoníang pour 
vous, á celuy qui delire plus que vous voftre fanté, 
& qui connoit maintenant par voftre bouche, ce 
que vous avez commis par vos mains. Celuy-lá 
mefrae qui eftoit prefent lors que vous pechiez, 
yeft encoré maintenant lors que vous vous con-
feíTesf i ne confiderez pas tant le Preftre que Dieu > 
qui vous eft reprefenté par le Preftre. 

L a troifie'me medecine deTame que Sainte Te- I5* 
refe a remarque' cílre auífi infeétée du Diable, 
c'eft TOraifon : & d'icy fe peut remarquer que 
TOraifon eft un grand remede á I'ame > Sainte 
Terefe Tayant mis avec le Sacrement Eucharifti-
que & la ConfeíEon: le Diable auífi contre ce re-

A a a y mede 
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mede fi efficace, pointe fon artillerie& prepare 
íoiivéhin. 

'j6, • Le Diable a plufieurs fortes de venin pour cor-
rompre rOraifon, & uhe chofe á mon advis leur 
peutfervirdecontre-poifon: i l la peut infeáer, 
nous excítant á l'Óraifon avec defirs de propre ex-
cellencej car ce n'eft pas unepetite excellence, 
que de faire Oraifon , oú Ton parle á Dieu , Ion 
eíl n f aveüe , ron traite familierement avecluy. 
L'on eftime á grand heur de parler au Roy, que 
fera-ce doncques de parler á Dieu ? fi decette 
confideration Tame n'en tire pasderhumili té & 
de la confiance , qui luy faíTe diré avec Abraham, 

Gm^CUM fm pulvú & ctmx je ne fuis que pouíBere & 
' cendre, mais qu^u contraire elle vienne ^s'enfier, 

& s'en orgueillir, á s'évanoüir & defirer des ravif-
femenSj des vifions & revelations, & rechercher 
d^auíres femblables fottifes & vanitez, lefquelles 

; en ne peut poíTeder fans dangerj ny deíirerfans 
peché, ii eft tres-evidentqueleDiable a empoi-
fonnérarae par fon Oraifon, 

17, Y n autre forte de venin duquel le Diable infede 
rOraifon, c'eft de troubler fonimagination, & 
de caufer dans h fantaifie des illuíions, des trom-
perics & extravagances 5 fi Tame en cet eftat fe 
lailíe goiiveinerpar fon imagination luy donnant 
carriere, & ne la foumettant pas a rhumilité & 
fíncented'uncceurfídel, ny au confeil d'un pru-
dent Confeííeur > elle avale le venin que le Diable 
luy a preparé. 

i-8. - Le troiíiéme venin que le Diable met dans r O ­
raifon font les feicherefles, tentations, engoui-' 
diflemens, & autres mille fa^ons de tenter celuy 
qui fait Oraifon, afín de le retirer & le degovifter 

, de 



de cefouverain 8c tres-utiíe exercice, 8c íl l'ame 
n'y refifte pas , & ne perfevere pas conftainment, 
mais qu'elle fe laiíTevaincre par falafcheté, & fe 
retire par fon inconftance. Fon peutdire j quele 
poifoií que le Diable a mis dans fon Oraifon a 
eu fon eíFet. 

A ees trois poifons peuvent efíre reduit toutes l9* 
les autres fagons, defqiielles le Diable fe fert pour 
envenimer TOraifon , & contre tous trois, 
rhumil i té , 1c confeilSd ía perfeverance pourront 
férvir á l'ame de contrepoiíbn. 

Pour vaincre les premieres tentations des v i - lOi, 
í ions, revelations, & autres chofes de ce genre, i l 
lie faut que s>humilier& fe retirer de tout ee qui 
n'eft pas humble, & ne rien faire cju'avec le con-
feil d'un prudent & f̂ a vant Diredeur fpiritwel, 

L'humilité eft aufli le remede du fecond venin , z t 
lequel ne peut nuire á celuy qui purifie fon inten" 
t ion , &qu i nedefire que Dieu , 8c de patirpour 
luy , qui ne fe donne á aucune creature, póurfc 
confacrer entierement á fon Createur, fon Sei-
gneur, & fon Dieu. 

L'humilitc triomphe auífi des fechereíTes & 22, 
engo'ürdiífemens , ti elle eft perfeverame » & 
comniedit la Sainte> i lne fautpas laiífer l 'Orai-
fon, mais plufioft mourir perfeverant en l ' O -
raifon, que de vivre vaincu de Tenneiny eñ fuyant 
rOraifon. ft 

Car quoy que toutes Ies vertus concourrent 
unanimement á nous acqüerir la couronne, la 
perfeverance feule nous la donne : Ompes qtúdem ^"[^ 
cununt, fed mm acapt bravium : ce n'eft ríen de 
celuy qui court, ny de celuy qui combat, nyde 
celuy qui fait merveilies , ny de celuy qui patit, 

A a a 4 ny 
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»y de ccluy qui merite : le tout s'acquiert par ce-
hiy cjui pcrlevcre. 

A D V I S XV11. 

1 T Q n ne doit ríen conclurc d'impor-
tant, qu'on ne l'aye premlcrement 

recommandéá Dieu. 

R E M A R Q . U E S. 

J, E t t é máxime eíl tres-utile & íí claire, que 
VtoJ nous avons plus de befoin de la pratiquer 
que de rexpliquer. 

2, Loraifon a cinq chofes merveilleuíes , & de 
tres-grand profit, & capables d obliger les ípiri-
tuels, & chaqué homníe en particulier á ne pren-
dre autre coníeil, que celuy de rGraifon. Lapre-
niiere, eft une lumiere que Dieu communique par 
elle pour bien reiiíEr, car ayant íi fouventefois 
dit , Fetite & dabitur vobis : qumte & inveritetis : 
pulfate & apeúetur votó: Demandez j Ton vous 
donnera: cherchez & vous treuverez: frappez& 
Ton vous ouvrira, appeilez&oi^vous refpondraj 
fuppliez voftre Pere celefte, & autres paroles 
femblables , dans lefquélles la divine Majefté 
offre d'accorder ce qu'on luy demandera: pourra-
on douter, que celuy qui viendra a prier de luy 
donneriumiere, une bonne rencontre & diredion, 
ii'aura jpas ce qu'il luy demande. 

5, L a ieconde chofe qui nous convie de rccourir.a 
rOraifon dans nos confeiis, c'eft rhumiliation 

de 
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de celuyqui doit fe refoudre» car felort mon fen-
timent, la prefomption & vanité á refoudre les 
aífaires eft la pefte de nos refolutions, pour ce 
qu'il nous femble que nous fommes fuffifants á 
nóus mefmes,& que nous n'avons pas aftaire d'au-
tre lumiere que celle de noftre entendement,nous 
fupporterons aifement ceux qui diront en ígávoir 
plusque nous, exceller en une art mechanique» 
comme de coudre» au deífus de nous: mais a peine 
pouvons nous fouffrir ceux qui croient avoir plus 
de talent pour gouverner que nous autres. 

Combien entendez vous de Cordoniers aífis 
fur leurs fieges dire^i j'eftois Preíident,fi j'eftois a 
la place du Magiftrat,jcgouvernerois mieux qu'il 
ne t'ait: par ce qu'il luy femble qu'il a plus de 
talens pour ees offices que pour bien faire des 
fouliers. 

11 n'y a que la grace deDieuqui peut faire quit-
ter a rhomme cette prefomption de fe pouvoir 
gouverner, & fe refoudre á fuivre les didames 
d'autruy: depuis que le Diable entonna dans les 
oreilles de nos premiers parents ees paroles peíH-
ferées,mm ftcutDii.Voxis fere's comme des Dieuxj 
cet á diré vous f^aurezSc ferez auífi fagesquedes 
Dieux: toute leur poílerite a herité cette prefom­
ption de f^avoir. 

Mais fi celuy qui fe met en oraifon s'humilie & 
reconnoit fon ignorance,& fe tenant devant Dieu, 
come un pauvre denuc de toute feience, i l deman­
de avec humilité & refignation l'aumofne á cette 
divine bonté qui eft lá fapience niefme,& tout en-
tendement^I peut s'aífeurer qü'il eftdeíiailluminé 
§¿ inftruit, car ii ales commencements decequ'il 
doit f^avoirS: les moyens debannirfonignorance. 

Le 
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^ Le troiíiefme bien qui provient a ceux quife 

confeillent avec Diea en rOra i í bn , c'eft la bon-
ne intention que Ton reconnoit eftre en celuy qui 
arecours á TOraifon, car perfonnenes'adrefle á 
Dieu qu'il n'aye defir de luy plaire, & de le fervir: 
o í la premiere des caufes qui nous font bien reuífir 
dans nós confeils , eft la bonne intention dela-
quelleonveut s'informers'appliquant ál'Oraifon. 

^, Lequatriefme eft qü'il n'eft pas poílible, que 
• ceíuy qui va á rOraifon prendre fon confeil de 

Dieu,qupy qu'ilnerencontrepas le meiJIeiir,vien-
neá prendre lepis. Comment eft-il poílible, que 
Ton puiííe fe reloudre a quelque chofe qui often-
fe D i e u , eftant devant luy & en fa prefence á deux 
genoux humilié, contrit & devot: Orc'eíltouf-
jours un grand bien dene pas choiíir le pis j lors 
qu'onnerencontrepas le meilleur. 

Enfin celuy qui va á TOraifon a ce cinquie'me 
advantage, que de coníiderer plus á leifir Taífaire 
qu i l veut reloudre : & i l importe beaucoup de 
bien meditcr, examiner, penfer & difcourir fur la 
refolution que Ton veut prendre j íi on veut qu elle 
foit bonne, & qu'elle ay t une bonne iífué. 

L'une des caufes des embroüilles du monde, 
9'eft la refolution prife fans deliberation , & 
de voir pluftoft la main appliquée á roeuvre, 
que la raifon á la confuíte j & que la legereté, l'in-
confíderation, & la prefomption dominent, au lieu 
que la raifon & la lumierc que Dieu donneá TO­
raifon devroit teñir le haut de nos confeils. 

§a A ce propos font tres-bien les paroles du Pro-
rer't%. p^ete:Defolaúone defoUm eíi omnis tena:quiamüm 

' eH (¡ui recogitet corde. La terre eft en friclie, & 
toute defolce . parce que les refolutions abon-

V • • dent. 

V . I I . 
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<!entj ,les conílderations manquent> Ton fait 
beaucoup, & on ne penfe point á ce que Ion fait. 

A D V I S X V I I L 

QUe Fon aye foin d'élever Ies ames 
avec un detachement de tout ce qiri 

eít crée, tant incerieurementqu'exterieu-
rement, car eUes font elevées pour eftre 
Efpoufesd'unRoy^jaloux de íby-meA 
me, qu*il veut que pour luy on s'oublic 
foy-mefme. 

R E M A R . Q J J E S. 

TOute la vie fpirituelle eít comprife dans cet 1, 
enfeignement & Advis , & commeelle veut 

queia viela plus fpirituelle foitcelleque menent 
les Efpoufes de JESVS-CHRIST noíhe Sei-
gneur, bien efloignée & audeífus de la vie des Pre-
ftres * Religieux, & Evefques, lefquels ne la fur-
montentqueparleiirminií lere ; Ce n'eft pas fans 
raifon que cette lumiere eít donnée aux Filies de 
Sainte Terefe, & il eft t r e sápropos , que nous 
voyons tous par cette lumiere, & que nous beu-
yions tous de cette fonteine. 

Ce qui eft de plus fafcheux dans la vie d^m Se- z. 
culiefr & de tout autre qui met fa fin es chofes 
temporelles ieíHaprofeíTionbizarre qu'ilfuit, fe 
laiflant gouverner par fa propre volonté, les offres 
que lii). fait le monde l'aveuglent, ce qu'il defire 
avec paílion, lemprifonne; ce qiril fouhaiteJ 
l é t u é j ce qui le reíioiiit, renchaifne ; & ce qui 
l'enchaifne, Tentraine. 

. L a 
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L a raifon en eft claire,parce que le coeur que Dieu 
a cree au meíme inftant qu'il eft uny á luy , joüit 
d'unefouverairie l iber té; & au meíme temps qu'il 
le quitte pour s'attacher aux chofes terreftres, & 
fenfuelles, i l devient captif&efclave des chofes 
bafles, vilaines, terreftres & fenfuelles, fi bien que 
de la liberté qu'il avoit fous Dieu , i l paíTe á la fer-
vitude du monde, & dans la prifon du Diable. 

j . Voilá la caufe pourquoy Tamc fainte doit s'ef-
forcer de ne pas aimer aucune creature, íinon pour 
D i e u , avecDieu, & pour Tamour de Dieu: car 
i l n'y a pas d'amour, qui fans ees qualités, ne foit 
un efcueil&precipice, qui nousjette dans beau-
coup de perils, & d'eftiroyables dommages: pour 
ce fujet lamour des créátures doit eftre appellé 
amour avec crainte , d'autant que les ames ne 
dóivent aimer les chofes creces qu'avec cette con-
dition d operer avec grande retenue en aimant: 
Tamour des creatures eft plein d'achopemens, par-
mylefquels on marche, & á peineony peutren-
contrer un fentier pour marener fans tomber, & 
ainfi on y fait plus de cheutes, que de pas. 

4. Le feul amour de Dieu eft fans crainte, & Tarae 
fe peutemployer de toutes fes forces á aimer fans 
mefure celuy qui n'en met pas á Tamour qu'il nous 
porte. Je demande une chofe a Dieu , & mon ame 
en abhorre un autre: je demande qui l ne me laiífe 
pas aimer les creatures fans le Createur, &que 
tout l'amour qu'il donnera aux creatures ne foit 
que pour le Createur: fabhorre le deílr qui ne foit 
pas de Dieu en cette vie, puis que Ton ne doit de-
íirer autre chofe en cette vie , que Dieu. 

5, Nous dérobons autant d'amour au Createur, 
que nous en donnons á la creature, comme j'ay 

áxt 
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dit autrefois:& lors qu'ilfemble que nous fommes 
complaifants & amoureux:, nous ne fommes que 
des larrons , & que des ingrats á cet amour. 

Nous devons plus facilement donner aux crea- #̂ 
tures Targent, lefervice, le téínps , lafante , & 
noftre perfonne , que non pas noíbre coeur : cari l 
eft quelquefois juíle &: neceflaire de donner ees 
chofes aux creatures, & pour rordihaire, i l eft 
honefte & bien-feant: mais le coeur fe doit á Dieu 
feul: Mon Fi l s , dit le S. Efprit, donne moy ton 
cceur, l i l i prabe mhi cor tmm : ce que Dieu de-
niande á f ame, le Diable á chaqué moment luy 
demande auíH avec beaucoup cTempreíTenient: 
Toutlefujetdelagucrrequ'il yaentre le Diable 
Si Dieu > eft, á qui fe rendra Seigneur du cceur de 
Thomme, & á qui pofíedera & enlevera ce joyaux 
du coeur humain. 

Saint Bcrnard pefe excellemment a ce propos 9 
qu á la veüe du Cie l & de la Terre, Dieu & Ten- ( 
nemy commun des Ames combattent pour la Sei-
gneurie d'un cceur fi eftroit, & í i p e t i t , qu'il ne 
fuffit pas pour le dcfieuner du moindre oyfeau de 
proye. 

Neantmoins quoy que Ta mefure foit íi petite 3 8, 
& íi Hmitce , i l ne laifle pas d'eftre capable de 
D i e u , pour eftre informe'ederameraifonnáble^ 
qui eft Timage vive de Dieu vivant. U A b b c faint 
Antoine rencontra un jour le Diable fort empreíTc 
a i'entour de fes Moines > leur faifant beaucoup de 
reverences,& de grandes carefles pour les gagner: 
le Saint luy demanda ce qu'il venoit faire parmy 
les Saints, eftant íi mefehant, & la malice mefme i 
le Diable repondit que toute fa pretention eftoit; 
que les Moines luy donnaífent une bagatelle. 

E t 
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^ . Et rinterogeant quelle ? a dit, que c'eftoit une 

¿emy lime, 1 oeil d'un bceuf, &: la quatriefme par-
tie d une roue avec quoy il difparut; S. Antoine 
demeura confuá, & pour í(javoir ce qu'il devpit rc-
fufer au Diable , i l voulut conferer avec fes enfans 
de fa pretenííon: ils conclurent que par toutes ees 
chofes íi diíFormes > ü rares a & íi diferentes, le 
Diable vouloit demander & arracher de Tame 
du Moine, fon Cccur, carla demy luneeftunC, 
l'cEildebcEufeft un Os&laquatriefme partíe déla 
Roüe c'eft la premiere lettrede Kof̂  en Latinqui 
fignifie roue qui eft un R ; & ees trois chofes diífe-

• rentes eftantes jointes fignifient le cceur, Cor. par 
cecy les Moines remarquerent le deflein quecet 
ennemy cruel des Ames avoit fur leurs coeurs, & 
s'aviferent de le garder avec plus de foin de fes on-
gles, & ne le donner qu'á Dieu feulement. 

j0# Acefujet font auí í les Vers que Ton dit avoir 
efte' treuve en un vieux Sepulchre, 

b'midium $her& s fpberam cum Vrmdpe Rom¿ 
Tofiulat a nobis, Divinm Conditor Orhis. 

C^ft á diré que Dieu demande de nous la moitié 
d'une boúle , une boule & le chef de Rome. Vne 
demie boule denote la figure d'un C , une cutiere 
un O , & la premiere Lettre de Rome, un R, kf-
quelles jointes enfemble j font le mót de Cor qui 
íigliifie le Cceur. 

II, Ceíl: pour cela que Sainte Terefe veut, que les 
Cceurs de fes Filies foient detachés & elle adjoute 
tant interieurement & qu'exterieuiement: par ce 
que leur Efpoux eft jaloux, détacher le cceur inte­
rieurement , c'eft le denuer de tout amour hu-
main, Scdefirs, non feulement ál'egard dumal 

^ ; , x dans 
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dans Ies, matieres importantes q^on eft obiigé 
d'evite^mais aufli á Tegard du mal <jui fe treuvent 
dans les matieres legeres,partát bien que les ames 
ne fuíTent Efpouíes de Dieu, elles devroient pour-
tant faire le bien par bien feance, puis que le bien 
acaufede l'attachement qu'on y a peut devenir 
imparfait, & d'imparfait de venir m auvais & c o r -
rompu. 

Car le bien tant natureUcomme Pere, Mere & 
Frere, quefpirituel ,comme larmes, góuftsfpi-
ritueis , & autres chofes femblables, fi on fi porte 
avec attachement, & qu'on les poflede avéc pro-
prieté, ils captivent le cceur humain, l'entretien-
nent, & Tempefchent d'arriver á runion de TEf-
poufe avec l'Efpoux, qui fe fait par la volonté. 

Voi la ce que dit auíli le Venerable Pere & D o - tz* 
¿leur miftique Frere Jean de la Croix,qu'importe, 
d i t - i l , fi un oifeau foit lié d'un filé ou d'une groífc 
chaifne > s'il ne peut voler! ainfi l'ame de quelque 
fa§on qu'elle foit liée,foit d'une groííe chaifne de 
ferpar des grands pechez» quoyqu'ils nefoient 
pas mortels ^ foit d'une petite chaifne de fer, qui 
font les pechez veniels , plus legcres, foit d'une 
chaifne d'Or, dont elle eft attachée par fon amour 
propre a ce qui eft bon & licite: elle ne pourra ja* 
mais voler a cette haute & parfaite unión de fa 
volontcavec fon Createun& ainfi i l faut quel'ame 
pour eftre tout a Dieu n'ait aucune part á la Crea-
ture, & de plus qu'elle fe quitte foy mefme fang 
s'aymer avec proprieté: car Dieu eft fi jaloux de 
l'ame, qu'il ne fe contente pas que l'anien'ay me 
autre chofe que luy , mais i l veut encor qu'elle ne 
s'ayme pas foy mefme. 

L a Saimedit encoré fans atmkmmsexteñeuri i ^ 
Tinte* 
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Tinterieur ne fuífit pas, i l faut encor fe deffaire de 
tout rexterieur tant qu'il cft poífible, afinque 
defembaraíTé de Texterieur, on foit plus Ubre 
dans l'interieur , & quoy que c'eft l'interieuí qui 
caufe proprement le dommage á l'ame, toutefbis 
pour i'acquerir c'eft une grande difpofition que 
Texterieur, car rEfpoufe du Seigneur qui eonverfe 
avec les creatures, íi elle neglige rexterieur, elle 
leur donnera bien-toft Tinterieur, & la Religieufe 
quieft facileá converfer ne tardera gueresaay-
mer fon amye. 

Et Ton ne doit pas penfer qu'une Religieufe fe 
defiera de Tamour de fes parens; fi elle traite tou-
jours avec eux, autant que croitra fa converfa-
tion inutile, autant cróitra fon attachement, & 
celuy-cy ne croitra pas, que la converfation ne 
croiÁTe auíli: Ainfi la Sainte defire que fes Filies 
foiént detachées de Tinterieur & exterieur, & que 
par celuy-cy, ils viennent i Tinterieur. 

14. La Sainte done la raifon de ce total denuement: 
Car eües font élevées pour eftre Ejpoufes d'un Roy j i jdoux 
de foj-mefme qu'il weut que pour luy on syoubUe fojr-mefme, 
E t enceres que la Sainte exagere beaucoup cecy, 
c*eft pourtant fort peu au regard du zele que Dieu 
a pour les ames, car i l n'y a pas d'attachement d'a-
mour de Tame au creatures íí delica^e, & íi fubtil> 
qu'il n'embaraífe beaucoup celuy de Dieu 9 s'il eft 
avec proprieté. II fuífit d'aymer la creature avec 
fatisfadion de fon amour pour la derober a Dieu : 
SaMajefté divine diíánt avec raifon, qued'autant 
plus que Tame s'occupeen un arnour eftranger, 
elle la rnet moins en Dieu ; lequel aimantTame 
fans limitation, ilveut auíé eftre aymée d'elle, 
fans aucune borne,car puis que Dieu Ta ayme avec 
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telexcez» que^e donner fa vie ponreí leenune 
Croix; i l eft bien raifonnable ( córame dit la Saín-
te ) qtTelle fe perde auílí jufques á y mettre fa vie 
pour fon refped. 

Ettout ainfi comme Dieu l'a aime'plus que fa 15. 
vicj elle le doit auíB aymer plus que laTienne,c& íi 
elle aime quelque autre chofe que Dieu & le place 
en foh cceur ne vivant avec luy,par luy & pour luy: 
pagon eft dans une mefme Temple avec Dieu, 
tellement qu'ii fautou queDagon forte ou bien 
Dieu. On dirá que Dágon ny efl pas, parce q 11 elle 
n5a pas perdü iagrace ? on ne peut pas neantnioins 
nier , que les avant-coureurs de Dagon quifont 
Ies affedions & les paílipns n'y foient,Iefquelles íi 
rame ne rejette de fon cceur, elle fe treuvera dans 
une prifon que luy aura fabriqué ce Dagón & ce 
Dragón. 

A cette occafion noftre Seigneur d i t , que celuy 16, 
cjuileveut fuivre doitrenoncer á foy-mefme, non 
pasfeulementáfesparensmais encoráfov-mefme. 
Abneget jemetipjumwjeciuatur me, & en un autre heu 8 .̂34.. 

i l ditjquil faut renoncer á fon Pere á fa Mereja fes 
Freres & ce qui eft davantage; Adhuc autem & am- ^ - H -

r ^ h - o T > • L6 ' 

mamjuam, a la propre vie, & araour. L ame qui ne 
fait pas cela , n 'eñ pas la puré & loyale Eípoufejki 
Seigneur, íi elle le veut eftre , il faut qu'elleíe dé-
tache de tout, & ne s'attache cju á Dieu feul. 

L e fentimentd'unecertaineamcineplaiñfort , i j , 
laquellela nuitde N o e l , voyant qu'il eftoit douze 
heures, & que le petít Enfant J E s u s pleuroit 
fur le foin dé la Creiche , luy dit: 

Que veut diré tnfant Dieu cette efionmntevetlle, 
.Qui chajfe deyosyeux a núnuit le ¡owmeil: 

B b b Ohon-
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O bon- bcur l fi Vamour cmfe fofire révetl, 
Md-heur i fi le cotmoux contre moj vom miUe, 

Las doze fon de la noche, 
N iño Dios , y no dormís : 
S i es amor , ay D ios , cjue dicha ! 
Si fon zelos, ay de mi l 

Cetté ame craintive & fervente difoit , íi mon 
amour & fon amour ne laiífent pas dormir JESVS , 
me donnant á l u y & luy fe donnantámóy, je fuis 
laeureufe, queje le fais veiller d'amour; mais íi fon 
zeie & la jaloufie o^'il a de moy de ce que j'aime 
les creatiíres , le font veiller, & Fobligent davan-
tage á pleurer, mal-heur á moy. 

Ce couplet doit eftre refraín ejes ames dans 
cette mufique fpirituelle, qu'elles examinent leur 
interieur & exterieur, & voyent íí Dieú a dequoy 
íezeler de leursproprietés, attachemens&paf-
fions, ce qu'ellesdoivéntfui'r commele feu, afín 
cjue ce foit un feu d^amour, & non pas de jaíouíle 9 
cjui tiénne le Seigneur éveillé. 

A D V I S X I X -
U e les Religieux foyent grande-

_ment amis de la pauvreté & de i'ale-
greííe, car tant qulls feront de la forte 
l'eíprit qui les mene le confervera. 

R E M A R Q J J E S. 
• i Ette máxime eft fort diferete & fpintuelle» 

Pauvreté & Aüegrejfe. Elle met premierement 
h pauvreté, puis la joye, comme celuyquimet 
premierement la mere , & puis tout auífi-toft 
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la filie: & u n gentil efpnt d'unPhilofophe Gentil 
difoit, que c'eft une chofegayecjuela pauvreté, 
& que la joye interieure banniíToit la pauvreté, 
Res efi Uta pauperfas, & i l adjoute, Non efipauprnas, 

ft Uta efi. 
Je crois l'avoir dit cy-devánt, i l n'eftpas ponr- 2. 

tant hors de propos delerepeter> afín que non 
íeulem^nt ce Soleil de Sainte Terefe ncms cclaire, 
niais aufli la chandelle de cedifcret Payen, & que 
nous autres Chreftiens rougiífipns de honte d'ai-
mer avec tant de follicitude les richeííes. C'eft une 
chofe gaye que la pauvretéj & i l adjoute, & íi elle 
eft gaye ce n'eft plus pauvreté, la páuvretccaufe 
la gáyete, & cettejoye interieure rernplit Tame de 
riclieíTes celeíles & bannit la pauvreté. 

Mais il faut remarquer que i'on ae parle pas pro-
prement icy de la pauvretc'des biens &iichelfes, 
quoy qu'elle íbit neceífaire á ceux qui en ont faít 
voeu. Sí encere a nousquineravons pas voüé , 
quoy que nous devionsla poííeder en laprepara-
tion de l'efprit, ilfaut que les biens & richeífes 
ne nous tiennent pas captifs, mais qu^elles foient 
richeflss d'hopmes- ra i íbnnables¿c quenfin on 
puiíle diré D'mtk virorum, & non pas Vm diviiiarítm, *fjM 
defquels on dit , niíiilmyemrumin manihusfuis: nous 
eftans laiflecaptiverparles rkhefles, nous nous 
trouvons á Theure de la mort fans les richeífes des 
vertus attachez aux ridieíTes temporelles. 

C'eft de la pauvreté de deílr & d'aíFedion que ^ 
Yon parle icy principalement, &:quifejoint ala 
pauvreté des biens, & je ne doute pas quecette 
pauvreté n'amene avec íby la joye, & bonne hu-
jneur, parce qu'elle a Dieu en íby, qui eft la joye 
mefmc. La pauvreté volontaire rejette de íby tout 

B b b 2, ce 
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ce qu'elle a, & tout ce quelle dcfire : &dans le 

s ccEurainíi vuide de creatures, Dieufaitfon entiée, 
le rempliflant d'autant plus, qu'il treuve de vuide 
plus grand ; un coeur remply de Dieu ne pcut eftre 
quegay & joyeux, voire c'eft la gáyete & la joye 
niefme par ía pauvretc. 

P D'icy la Religión du Carmel tire cette bonne 
confequence, cette máxime, lacjuelle nous devons 
auífi imprimer dans nos cceurs: quefi nous vou-
lons eftre gays & joyeux, i l ne faut s'adreíTer au 
monde»mais á Dieu, quifera fon entice auíRpro-
fondement dans noftre coeur que nous Taurons 
par la pauvreté & aurons defraciné les deíirs : Les 
defirs fortans de noftre cceur la joyc y entrera, car 
la trifíeíre n'eft pas avec Dieu,ny lajoye fans Dieu. 

&• Jufqnes icy plus pour la confolation des Peres 
qui m'en ont prié > que pour la neceffite qu'en 
avoient ees Advis & Lettres de noftre fainteMere, 
j'ay eferit avec confufion ce qui m'eft venu á la 
penfee parmy les oceupations aufquelles je fuis 
obligé par mon Miniftere, & avec tant d'emprefr 
fement, que les imperfedions qu'on y reaiarquera 
le témoigneront aííez, fiem caknm velocker fmhentis. 
Si voftre Reverence juge qu'elíes peuvent eftre 
útiles au fervice de Dieu & de la Sainte, & qu'ií 
foit boñ de rimprimer, je le laifle á voftre diícre-
tion. Noftre Seigneur conferve voftre Reverence 
comme je le delire. D'Ofme ce 28. de Marsde 
Tan 1656. 

Ve viñre Remenee, 
JEAN EVESQSJE D'OSME-

T A B L E 
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Des choles plus Remarquables. 

Trgmier nombre Jignifie lá Pagc,, N . le 
nombre. 

fe. 

A. 
ÁAge, 

\ E pcu d'aage &d3ex-
perience font beau-
coup de dommage. 

Voyez lemotde Souprieu" 

- Ahus. 
II faut empefcher les abus 

aux commencements, afin 
qu'ils n'ayent des fins pitoya-
bles. ^9^- ? 

Advis. 
La Sainte eftoit abondant 

^donner des Advis pour les 
ames. 637 

Ccux qu'elle adonné aux 
Carmes DefchaufTez fes en-
fans. (Í4.0. 

Ceux qu'elle adonné á fes 
R'eligieuíes de l'Incarnation 
d1 Avila. <J)8. ». i . & x . 

Advis pdur vivre en paix 
dans les communautcz. 07 y. 
écfuivantí. 

Pour tirer du profit des 
perfecutions. \ 6%o.n.t 

Ceux qu'elle a donné du 
Ciel au P. H . Gracian, par le 
moyen de la V. M . Catherine 
de JESUS.Í 87.». 1 .& fuivants. 

Advis qu'elle a envoyé du 
C i e U fes filies. 730 

Six Advis qu'elle donna 
du Ciel apres fa mort par une 
íienne filie a un Prelat defa 
Refurme, 

Aonfe. 
II fonde le Convent de 

Carmelites Defchauííees de 
Tolede. -H0-

P. Alonfe Velafqueí Evefque 
cfOfme. 

•II demande l la Sainte 
qu'elle luy enfeigne la fagon 
defaire Oraifon , ce qu'ell(S 
fait avec grande niodeftie&: 
doctrine. 5 6. &c dans toute la 
Lettre. 

Ses vertus & les faveurs 
qu'il recevoit de Dieu. 57. 
». 3. 

B b b 3 ^ 
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II rtnonqa. 1 1'Archevefché 

dcS.Jacques. 66.». 3 
II vifitoittoutfon Evefchc 

apied. 66. n . ^ 
l \ a eílé ConfeíTeur de ia 

Sainte ellant Chanoine de 
Tolede, 371.». 14 

Religieufe d'Alvc. 
Elles ont fouffcrt quelques 

traváux avec' leur Fondatri-
ce. 264..». 1 
D. Alvares de Mendoze Evéf-

qued'Avila. 
La Reforme prit fous luy 

uaiffance, laquell-eil protega 
ca prenant fous ion obeiífan-
ce le Convent de S, Joícph 
(d* Avila. 35.n.i 

II remjet ledit Convent 
fousl'óbéiíTance de POrdre, 
& la Sainte la remeície de 
cettegrace. 

La Sainte pour luy obei'r 
donne íbnjugement fur quel­
ques Poéfics fpiritueiles. 37. 
n. t . j 

F. Amkotfe Mmm. 
II procure aupres de la 

Sainte la profeífion d'une 
Novice, mais elle luy refu-
fe fa demande avec beaucoup 
de gencrofité. a88.» , i 

SesEloges. i ^ . n . x . 

L'Ame. 
Retournant k íá paix re-

couvre ce qu'qlle a perdu. 
7. n. 1. 

L E 
Elle ne s'affeurejamais en-

tierement oü i l y aduperil. 
j ó . n, %o. 

L'cfpritqui lalaiíTe remply 
de vertu eft le meilleur. 177. 
».aa. 

L'ame qui agoufte Dieu, 
ne fe peut confoler que dans 
fon interieur. x 18.». a. 

Plus elle fe donne a Dieu, 
plus regoit elle de luy, & elle 
ne donne jamáis tant, que 
lors qu'elle renonce a foy-
mefme. %i%.n.^. 

Qui la met au rang des 
chofes de la terrc , ne con-
noit pas fon excellence. 310 
». 1 a. 

Lors que Dieu s'en rend 
Maiftre il luy donne unem-
pirefurtoutlecrée. 3^3• 5 

Ellé doít vivre comme s'il 
n'y avoit que Dieu & elle 
dans íe inonde. dy?.«. 1 

L'amourdes creaturesluy 
cítela liberté. i ^ - ^ - l 

Qu'elle ne prenne garde 
qu'áfoy-mefme. á j j . n . x 

Son defir ne doit eítre que 
de Dieu feulement. 67 8.». i 

Les Communions, Q o n * 
feffionsl, & POraiíbn , font 
les portes par lefquels Dieu 
entre dans Tame. 7.». 1 

Amour., '~ 
Les chofes trejs - ihegales 

font rendues égales par l'a-
mour. v 6 
11 unit Dieu avec l'homrñe, 

& fait que rhomme ne foit 
qu'un 
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qu'unavecDieiU ihU. 

Celuy qui ayme eífc pa-
tient. ibid. 

L^mourappaife lestrou-
blesducoeur. 85.». 5 

II adoucit le chemin déla 
perfeótion. 185.». 10 

On le doit donner kDieu 
feulfans mefure! 0̂8. ». 18 

II n' y a rien de plus efífica-
ce, x^.w.zS 

A meíiire ,que PAmour 
croit en l'ame ? la pureté y 
croitauffi. 35-3. «.5: 

L'amour de Dieu chaÍTe 
celuy des creatures. tf^.n.^. 

L'amour de Dieu doiteftrc 
la regle de nos aófcions. 57x. 

Ladifferen.ee du eomman-
dement d aymer Dieu, & de 
celuy des autres vertus. 
Voyez i'Advis i-f. n. ̂ . 

Dodrine pontre ceux qui 
enfeignent que le comman-
dement d'aymer Dieu eft im-
plicitemenr contenu dans les 
autres du Decalogue, &: qu'il 
n'obligepas qu'en casfortra-
re Voyez, 1'Advis 14. n. 5 

L'amour íans ceuvres eft 
tro'mperie. n.-j 

Qui de deux faitle premier 
fon entrée danslame, la pu­
reté OLI i?amour ? ». 4, 

V, M. Arme dé ] E s v s. 
Elle procure une Maifon 

eftant Frieure de Veas aux 
Reiigieux de k, Peñuela. 

T I E R E S. 
La Sainte l'advertit de 

quelques petites negligen-
ees qu'il y eut k la Fonda-
tion de Grenade. 595. ». r. 

La Sainte luy commande 

fu'elle mortifie &c exerceíes 
iües au chemin déla Croix, 

afin qu'eiles íbyent Efpoufes 
dejEsus-CHRiST Crucifié. 
5^8.». 10. 

Le R me Maiftre F.Ange 
Manriques a eferit fa Vie.dox 
» . i , 

Argent. • 
11 ne vient jamáis mal h 

propos finon lors qu'on le 
veutgarder. 310. «.9 

C'eftoit une grande croix 
ala Sainte que d'eftre obligé 
álemanier. gxo.w. n 

II vaut mieu^: que Dieu 
nous 1c donne, quand nous 
Pavonsen horreur, que lors 
que nous l'aymons. ^i6.n.S 

La guerre de l'efprit que 
Dieu fait au monde abefoin 
d'argent. 4.50,». 7 

LJargent eft un grand per-
fonnage. ^ i . » . 8 

A peine peut-on faire quel-
que chofe de grand, fans luy. 
ibid. 

JESUS-CHRIST ne l'a pas 
banny du Coilege de fes A-
poftres. ¿ b ú n. <?, 

De tous les Apoftres ce­
luy la leul fe perdit qui ena-
voit le gouvetnement. tbid. 

n. 10. 
B b b 4 
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Avila. 
íl y a en ce lieu de grandes 

difpofitions & occaíios pour 
kvertu. 3i7-*-7 

Cette Villeeít fort aíliftee 
par les Religieux de S. Do-
minique&dela Gompagnie 
dejususenPeducation déla 
Jeuneííe. x ^W. 

La dignité & noblefíe de 
cette Ville ne doit rien aux 
plus grandes Villes d'Efpa-
gne. - 327.». 11 

LeMaiftred'AvUa. 
L a Sainte defire qu'il void 

le Livre de fa Vie , pour la 
feureté de fa conícience. 119. 
n. 5. 

í l aíTeure la SainCe fur le.s 
craintes qu'elle avoit. 17 
a 10. '• ' 

SonEloge. i8p.»,zz. 

B 
?. Baltdz~ar Alvares. , 

A Vccqueleñime la Sainte 
jf^-parle deluy. _ - pB.w.i 

Haeítéíbn Confefíeur.^^. 

L'épreuve tres - prudente 
qu'il íit de fa vertu en quel-
que occaílon, io.o.»z 

M.Bemh E S V S. 
Elle eñ Confine de la Sainte 

& prophetiia fon encrée. .5 f. 

Sa perfedion & fa mort en 
opinión de Sainteté., 

Ce n'eít pas contre la Ver^ 
tud'avoir foin desbiens ne-
ceííaires & procurer ce que 
l'on a befoi% conformement 
áfon eftat. 333. n. 10. & u . 

II y a beaucoup de Saints 
quionteucefoin. 33g.».ii 

Les biens & commodités 
fansvenu , font des prccipi-
ces. 344-.». 11 

Une faut pas mettre en eux 
fon affedion. 371.».^ 

VoyezArgent, 
M. Briande de S, Jofeph. 
Le fentiment de la Sainte 

fur une dangereufe maiadie 
qu'elle fouíírit. joS.a.y. 6c 
54.3.«. 11. 

Cette maiadie luy vintdu 
grand travail qu'elle eut e-
ítant nouveliement Reli-
gieufe. 544. a. 13, 

Keligieufes de Burgos. 
La Sainte fouffrit beaucoup 

en cette Fondation. 

Carmes & Cameütes Def 
chaujjks. 

LA perfedion dans laquelle 
ils vivoient entre les per-

lecutios de laRcforrae. i±.".<> 
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La grande unión de leurs 

Convents, ^ 4 . » . 4. 
Le Nonce commañde que 

l 'on n'aye plus k fonder de 
nouveaux Convents de Def-
chaufles, & qnel'on deftrui-
fe ceux qui font faits. xy o. .̂5 

Beaucoup de refioüifíance 
pour ce commandement en 
Enfer, & entre pluíieurs de 
laterre. z y i . n . ^ 

Í)ieu confirme la Reforme 
dePOrdreauCiel. ibtd. 

Leur fin principale eíl l5 O-
raifon, la moins principale, 
PAdion. (í^.w. 4.. 

Les Defchaufíes doivent 
plus enfeigner par exemple^ 
que par paroles. 6<)<;.d>c6<)6. 

L'on fit une information 
dé la fagonde vivre des Car-
melites Defchauíiees, felón 
laquelle au j ugement deplu-
fieurs perfonnes graves, elles 
pouvoienteílre Canonifées. 
a o . x i . » . ! ^ . 

Ce qu'ils doivent chercher 
font les Vertus, & pas les v i -
áions ny revelations. 175'. «. 
18. 

Le Nonce Hormaneto de-
íire que Pon Reforme d'au-
tres Convents, mais la Sain-
ten'eílpasdecetteadvis.3 30 
«. 6, 

Les Carmelites ne doivent 
traiter qu'avec les Deíchauf-
fes. f-x^.a.i^. ^ x . n . ^. 

La Sainte pour la paix de 
fes Filies, leur deffend de fe 
Confefler a d'aucres qu'a des 

T I E R E S. 
PefchauíTez, ^ j6 , n. f 

Le moindre attachement, 
quand mefme ce feroit avec 
la Prieure eít contre Pefprit 
des Defchgufles. 191'n*9 

Leur courage fe doit mon-
ftrer dans la pratique de rhu-
milité , obeiífance , & fou-
miffion. 5()8.»;ir 

L Tout autre courage & ge-
neroíité nsefl: que le principe 
de pluíieurs imperfeólions. 
f^Q.». 11. 

Le Livre que les Religieu-
fes Carmelites DefchauíTées 
doivent lire davantage c'eífc 
la doélriueChreftienne.yx/. 
n. 1. 

Cafilde deS. Ange. 
La Sainte fait grand cas de 

fa vertUjoc eít fatisfaite de fon 
elprit. *)%.n.% 

Elle leche le pus qui íortoit 
delaplaye d'une Religieufe. 
101. n. 3. 
> Une merveilleufc viílon 

qu'elle eut de la perfedion 
defonConvent. ici.»,,}. 

Catbmne de Chrift. 
Elleaííifte ala Fondation 

du Convent de Soria, & fon-
de ceux de Pampelonne &c 
Barcelonne. 41a, 3 

Abregé de fa Vie admira­
ble, ^ . n . y . 

Don Michiel Baptifte de 
LanuzaPaefcrit plus ample-
raent. 

SJCa-
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S.r Catherinedc]ESws. 

Elle a efté Pune des plus 
cminents en fainteté Scpcr-
fe¿tionde toute la Reforme. 

Les Advis que la Sainte 
ItiyadonnéduCiel. 6%y.».i 

Chanté, 
Son bél ordreeft d'en avoir 

premierement pour foy , & 
puispourlesautres. 

Eftant privé du zele c'eíl 
unerelaxation. 103. ».4 

Elle doit unir ceux qui font 
divifés par leurs propres má­
ximes, z i ^ . n . ^ i 

La Charité impírfaite ban-
nitlaparfaite 195.». 8 

Elleeft pleine d'inquietu-
de. 548.». a 

La Charité parfaite qui fe 
charge des travaux laiíTe les 
confolations pour les autres. 
368.».10. 

Elle achemine a la pauvre-
téd'eíprit. 669. n.i . 

Charle IX. Rojf de Trame. 
RefTentiment de la Sainte 

pourfamort, & des hcrefies 
deFrance., 8.«. x 

Les Oraifons qu'elle fit 
pourcefujet. ibid, 

Ciel. 
II faut plus de forces pour 

monter au Ciel par le^ pro-
fj^erités que par ía pauvrete. 
4(Í3.». ID. 

L E . 
Le chemin Royal & aíTeu-

ré du CieljC'eít la C r o i x . ^ 
». id . 

II ne s'áccorde pas avec les 
plaifirsde ce monde, j ia .n . 
10. 

Dans Ies Pays delicieux i l 
faut avoir plus de foin pour 
gagner le Ciel qu'autre part. 
zj.n.Z, 

Compagnie. 
Les dommages que cau-

fent les mauvaifes compa-
gnies. 651. ». i .a . &3 

La Compagnie JESVS. 
Ellerend de grands fervi-

ces pour le falut des ames, 14.. 

Perfecution qui s'eíleva 
contreleCollegede Pampe-
lone. 81. «.5 

Le Conneftable de Navar-
reprit la caufe defdits Reli-
gieux , & prie la Sainte de 
vouloir continuer de lesfa-
vorifer, ibid. 

La Sainte traite avec les 
Peres de la Compagnie, de 
laquelle elle a eu pluíieurs 
Confeffeurs. 169. n. 5. & 6. 

Elle prend a cceur leurs af-
faires. zoo.n.6 

La Compagnie a eu plu-
fieurs grands perfonnages en 
fon commencement. 1S7 .». 

I7Íls inftruifent la JeuneíTe 
avec beaucoup de profit. 317. 

cm-
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Confejfeur. 

La Sainte s'aífligeoitqmnd 
elle ne leurs pouvoit pas 
obeir eschofes furnaturelles. 
174,». 16. 

Confeils importants pour; 
ceux qui ont foin des ames. 
103. w.z^. 
Jamáis la Sainte ne defobe'it 

kleur commandement, quoy 
qu'elle entendit le corítraire 
kPOraiíbn. I j j . n . t ' j 

Les Religieuies doivent 
trait^r avec eux íans oíler Je 
voile. atff.w, 3.2,68.». 6 

lis jie doivent pas croire 
facilement aux imaginations 
desfemmes. 704..».^ 
La Sainte veut que fes Filies 

n'ayentpas grand nombre des 
ConfeíTeurs. yzo.». 3.4-.&:5. 

Escore veut elle que ce 
foyentdesDefchauíTés. ¿ f x . 
». a-

Le fentiment de la Sainte 
fur ce point. ibid; 

Pour la Paixdefes Filies la 
Sainte leurcommande qu'el-
les ne fe confeíTent qu'aux 
DefchauíTés. 576.». 7 

Comoijjance de foj- mefms» 
C'eít le moyen plus pro-

pre pour avoir la connoiíTan-
cedeDieu. fi.w. x 

Suriceíle s'appuyelefom-
maire dé la perfedion. 187. 
n. xy, 

C'eít le fumier qui fait 
croitre les vertus. 43 8.». 3 

Confeils. 
L'execution dependeñtie-

rementdu Confeil. 6%%*$.$%, 

Convent. . 
L'ordre de l'ancienneté des 

Convenís des Carmelites 
DefchauíTcZ, fondeé par la 
Sainte. 4ax.».4. 

Ce qui touche \ Pun des 
Convenís , eít commun á 
tous les autres. 468. n. 3 

lis fe doivent aíífter les uns 
les autres ibid. 

L'honneur des commu-
nautez eít lerampart de l'Ob-
fer vanee. *¡ 'jo.n .6 

II ne con vient pas que trois 
foeurs foyent en un mefme 
Convent. 5^5}».4 

La grande perfedion des 
Convents fondea par ¡la Sain­
te. ' W - » - ! 
C'eít un grad mal aux Rel i -

deufes d'eftre en grand nom­
bre dans un Convent.5<íí. n.f 

De E vient facilement la 
relaxation. - íy6%. n. 7 

Sentimens diíFerens que la 
Sainte a eu fur le nombre, 
dont doivent eftre compo-
féesfes Cómunaute2..5^a.».7 

Les Preiats doivent y quit-
ter trois chofes. 568.». 8 

Leur bon-heur ne coníiíle 
pas au nombre, mais dans la 
íaintete' de ceux qui y demeu-
rent. 55>+-B- + 

Elles fubfiftent par l'obeíf-
fancc. 1 dio. «.17 

11 
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11 ne faut pas ̂ herclter le 

temporei par k communipa-
tion avec le monde, maispar 
la retraite 6c: confiance en 
Dieu. yi^.w. i 

Par un tropgrandfoin du 
temporei, la diílradtióh en­
tre clans i'Ordre, ibU 

V o y e z le mot Religieux & 
Kehgieufes. ^ ihid. 

Convent de Vlncármtm 
á? Avila. 

Vingt & trois Religieufes 
de ce Convent ont íiiivy la 
Saintedansfa Reforme. 66%. 
n. i i . 

Le Vifiteur Apoftolique 
fit la Sainte Prieure de ce 
Convent centre la voionté 
des Religieufes. 6 6 i n . i 

Les raifons qil'dles ont cu 
de refTentir cette eleótion. 
6 6 i . n . i . 

L'exhortation que la Sain­
te fit % fes Religieufes en ce 
rencontre. ^ S . a . i 

Lagrande Reforme qu'el-
le a introduit en ce Convent. 
66$,n. rx. 

Elles ont eftez fi fatisfaites 
de fon goúvernement quJel-
les Pont éleu lafeconde fois 
pour Prieure , Se ont betu-
coup.fouffert pour mainte-
nir cette eleftion. i 6 . n . 8.& 
17. «.p. S c ^ . w . 15. 

Avec quellcperfedion ees 
Religieufes ont enduré cette 
perfecution. 17.». 10 

B L E 
La Sainteaun extreme dé-

plaifirdevoirtout cetrouble 
s'eíiever pour fonfujet. 17.» 

LeV.P.FJeandelaCroix 
futfon ConfeíTeur avec un 
grand profitdes Religieufes. 
18. n. 10 

On leur quitte les Confef-
feurs DdchauíTés avec beau-
coupde regret de la Sainte,^ 
des Religieufes lefquels font 
reftablis par le NonceApó-
ílolique. i \ i . n . i > s . & i 6 

Élies reíTentent avecbeau-
coup de déplaiíir ¡'emprifon-
nement du V . P. Jean de la 
Croix. az^ .» . io 

Les foins de la Sainte pour 
le bien de cette Maifon. x^o. 

Elle parte de Segovie pour 
acheverfon OíSce de Prieu­
re. 446.^4 
Convent de S. Jofepb d1 Avila. 

Les commencemens de íá 
Fondati()n,& les infpirations 
que la Sainte cut pour le fon-
der. JOI. W. X. ^ox.». 5.&4.. 

Les premieres Religieuíés 
ont elle par faites. 302.».+ 

La providence de Noftre 
Seigneur a fecouru la Saint® 
dans cette Fondation. ibid. Se 
309.». 14.. 
, C'eft Pexem pie de tous les 
autres Convents de Reli­
gieufes. 314.»- x. 324-n' 5 

La grande perfecution 
qu'elies ont fouffertes en 

cette 
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cette fondation. 4.04-. n, ¿f. 
Voyez pour les autres Con-

?ents le mot de Religieufes 
í f A h e , de Burgos , de Gremde, 
de Pafirme ^ de SaUmanque r de 
Semille, de Serte } de VaÜadolid, de 
VtUe-neufve, de la Xare. 

Croix. 
L'ame qui eít bien reíignée 

Juoy qu'elle ajt beaucoup de 
Croix porte fa Croix a cha-
riot. 309.». 6 

La Croix porte ceíuy qui 
la porte avec amour & con-
formité.- ^ f . n . q . 

II nous faut aílífter fa Ma-
jeftc divine á porter fa Croix 
fans faire cas d'aucuns plai-
firs, 45(5.», 3 

C'efl: une grande faveur 
lors que Dieu nous fait gou-
jftér quelque chofe de fa 
Croix. 48 a .».! 

La plus peíante s'eft dene 
pas feconformer a la volonté 
deEiieu. ISS-̂ -̂  

Voyez. le mot T w v m x . 

D. 
Defirs. 

IL faut qu'ils furpafíent les 
oeuvres. 660. n.^ 
Dieu a cette ñ q o n d'agir 

qu'il egale les oeuvres aux de-
firs. ifód. 

II eft útil k l'ame d'avoir 
des grands defirs quoy q^el-
íe ne puiífe les executer. 669. 

T I E R E S. 
Mourir & patir doit eííre 

le^utdetousnosdeíirs. <í8î  

Devotion. 
Comme on doit ladefirer 

&; la demander a Dieu. 5 3 5". 
345,». 14. & 15. 

Lajperfedion, ne confifte 
pas en elle, mais dans les ver-
tus. 440. w.i 

Diaíde, 
Ses rufes pour deílruire la 

Reforme, i v ^ l 
Laperíecution qui fufeita 

contre les Religieufes de Sc-
ville. 133.».?, 

Dieu permet qu'il faíle la 
guerra aux ames pour les fai­
re croitre en merites. z6 . «.8 

Ce qui pretíend le plus c'eft 
de nous taire quitter l'Orai-
fon. 70.». 18. & 15) 

IlfuitPhumilité. ijji.^.aB 
..Ses combats font nos v i -

doires, defestentations nos 
Couronnes. 24Í. n nj 

II peut davantage tenter en 
unlieuqu'en un autre, 3x3. 

On reconnoit fa prelencc 
en l'Oraiíbn fans que les fens 
J'apergoivent. 3 58.». 8 

Explication de cette veri-
té; •, • . - 373.«. s 

LeDiablenepouvoitfouf-
frir les Convcnts déla Refor­
me. . 404. 3 

Sa rage contre icelle. 485?. 
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II tache d'empefcher la 

Saintc d'un voyage qu'elle 
«Uoit faire pour retirerdeux 

^ ames du peché. 4-75).». z 
11 nous furprend par des 

bónnes intentions pour ve­
nir a bout de fes deíTeiñs,^3. 

II pretend d'entrer en Pa­
rné par ia meírne porte que 
Dieu y entre. 744.». 1 
• II veut fe vanger des crea-
tures,ne le pouvaiit du Crea-
teur. 744. n. 5 

Toute laguerre qu'il fait 
c'eíl puur le ccsux del'hom-
me. 7>"7-"^ 

II fefert des creatures pour 
faire vaincré la vertu. 13.«.3 
Pour chercher Dieu i l n'eít 

pas befoin d'eftre tout mort 
au monde. io.».8 

C'eft un figne que l'ame 
ne le veut pas offenfer íi d̂ nR 
les occafíons elle fe monítre 
fidelle a fon fervice. 4.9. «.OÍ 

On luy fait tort: en doutant 
defaliberalité. 60.». 10 

II aime mieux monítrer fa 
toute-puifíance enfaifantdu 
bien 5 que non pas fajuftke 
cnchaítiant. ibid. 

Ses delices font d'eftre avec 
Íes enfans des homes. 6 i .n. i% 

C5eft manquement defoy 
de croire qu'il ne peut don-
ner á toanger áceux qui le 
fervent. Si.». 6 

íi faut preferer fon amitié 

B L E 
a toutes autres, 183.». 1 

Comme Pame le doit cher­
cher. 4 ^ . I z 

Saprefence caufe lapureté 
del'ame. 77-«.37 

On ne doit pas eftre moins 
libérale envers Dieu qu'en-
versles Creatures. 5)5-. ».8 

Ce que nous luy donnons 
nous demeure. 1 » . 11 

Dans fa connoiífance fe 
^ondelefommairc de laper-
feótion. 187.». 14, 

Ses confolatiohs donnent 
des cntieres fatisfaétions- á 
l'ame. iS'S'.». ?^ 

I l n'aéu qu'un jour de re-
pos , 6c quel eítcejour ? aoa, 

Puiá qu'il recompenfe fans 
mefure , i l le faut ay mer aufíi 
jfansmefure. ,304.»,-jr 

II faut loüer Dieu en la ma-
ladie, &eníafantex 316. 'w.4 

Ses ceuyres ne fe mefurent 
point par le temps. 333. n.10 

Nous le devons fervir com­
me il veut, non comme i l 
nous plaic. 3 34̂  ».iz 

II faut mettre tout entre 
fesmains. 335-

II recompenfe les bonnes 
oeuvresen nous donnant les 
graces pour en faire des plus 
grandes. í ^ f f 

Si nous luy fommes fidels 
il ne nous manquera point. 
405'.». 5. 

Oeí t le propre des lim­
pies foldatsde fervir pour 
lafolde. 4-3^»-3 

Tout 
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Tout ce qui fe fait pour 

Dieu, efí: fort peu dechofe. 
484. n. ¿f. 

Le meflange du boa & du 
mauvais ne peut pas plaireá 
Dieu. 511.». 7 

Ildefireque les chofespa-
roiffent comtne elles íbnt, 
6c foyent ce qu'elles paroií-
fent. ibid. 

II ne íbuffire pas de dilay. 

II veut que íes Efpoufcs 
íbyent detachées de toutes 
chofes crees, ^ y ^ . ^ . & t f i y . 
nt 31-

Dieu fait les chofes d'un 
feultrait. 633.». 63 

Rien ne fe fait fans fa vo­
lóme'. 581, w-í 

Combien PhommereíTent 
peu Poffenfe que Pon fait \ 
Dieu , au regard de celle 
qu'onluyfait. 6%%.%. 3 

L'homme doitrefíentir les 
feufes offenfes que Pon fait a 
Dieu. d8a.».3 

Dieu demande lecoeurde 
Phomme. Tíj .nú 

C'eft untres-grand bien 
deparlcr toufiours de t)ieu. 
¥ > ' * ' 9 ' m í h 

Ce Titre he fedonnoit fi 
faciletncnt du paffé coinme á 
prefent. 45"y.». 7.4-63 .̂ .11 
S.Dommquej & fa fainíe 

Keligion. 
Eloge du Saint, & de fa 

Religión. 13 o.», a 

T I E R E S. 
lia beaucoupaffiftélaSain-

tedans fesFondations, /W. 
Elle fouloit diré qu'elle 

eftoit Dominica in Fajfione. n. 4. 
tbid. 

La Sainte traite avec Ies 
Religicux de S. Dominique. 
17a.». ix. &füivants. 

F. Domimque Bañez.. 
íl a éfté Confeífeur de la 

Sainte, Scceluy avec qui elle 
a communiqué davantage. 
173.». i j .3c i;^.». 18. 
, Ses Sermonsplaifoientfprt 
1̂ la Sainte. y y . n . y 

L'efí-et que fit l'un d'iceux 
dans fon ame ou i i parloit 
des travaux. /W. 

La S^nte k ía requiíition 
regeut une N o vice fans dot. 

Ilavoit une grande charitd 

II eiloit le Pcre des Pau-
vres, ibid. 

La Sainte luydonne cou-
rage íur quelques craintesqui 
Tafíligeoient interieurement. 
ix8.». 9. 

Q'k efté le premier qui a 
entrepris la dettenfe du Con-
vent de S. Jofeph d A v i k 
contre l'oppofition de toute 
la Ville. i%cf. n. 2, 

Pour luy obeír la Sainte 
eícrivjt le Livrc du chemin 
dcPerfcótion. 130.». 5 



T A 

E. 
Eau Benkte. 

^Eít un remede fouvc-
'rain contre le Demon. 

II lafautjetter au lieu oü il 
eílpourlefairefuir. d id . 

Elecíionsi, 
i l n'importent que les opi-

nions foyent diíierentes tou-
chant les elediohs pourveu 
que les volontcz foyent u-
nies, 6̂ 3. n. 3 

Cette unión de vólonté 
doit accompagner l'eledion, 
la preceder, & lafuivre. ibid. 

Elle fait que Ton y prefere 
le bien commun au particu-
iier. ¿44.». 5 

Eleonor de la Mifericorde. 
La Sainte delire d'aller k fa 

Profeílion. 4-18.^.1 
Elle eftoitfort humble4ao 

Ses Lettres coníbloient 
beaucciip la Sainte. 45 5-.». 1 

Dieu ía conduifoit par des 
fechereíTes. ibid. 

La Sainte la confole dans 
fes aridités 3 avec une belle 
doftrine. 43 d.», a 

SpnEloge. WJ.n.z 
P, & Patnarche S. Elie. 1 

II valoit plus luyfeul que 
les 8000. hommes qui ne 

B L E 
fíéchirent pas les genoux % 
Baal. 

Ennemis. 
L'on fe comporte avec 

grande conduite quand on 
eíl á la veüede fes ennemis. 

Nous leurs fommes plus 
redevables qu'aux amis. ihid. 

U n énnemy qui eft á la 
Cuur fait autant de mal que 
deux mille autres. 37 5.». 9 

Entendement. 

II n' agit point dans l'union. 
avec Dieu. 3 8.». 4. & í 

Dans l'union de toutes les 
puiíTances, la volontéayme 
plus que l'entendement ne 
comprend. i<fa. «7 

Les bons efprits connoif-
fentfacilementlesvanités du 
monde. 413. ».i 

Pour ne point faillir, i l ne 
faut pas fe fier k fon entende­
ment. 568.«. 8 ^ 

De la di verfité des Efprits 
nait la diverfite des máximes. 
(̂ 43. w. 3. 

Exemples. 
Les vertus entrentdans Pár 

me par les bons exemples 
quei'onvoit. ó i S ' " ' 1 

Ce qu'ils operent dansles 
animaux. - , ó r f . n . z , 

S. Frangois prefehoit par 
cxemple. ¿M.».3 
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F . 
laveurs de Dieu. 

IL en faut eílre reconnoif-
fant ponr s'advancer en Pa-

mourdeDieu. 50.». 3 
On reconnoit la grandcur 

des graces jdans les vertus 
qu'elles produifent. i-fz.w.S 

Comme on peut recon-
noillre fi les faveurs vien-
nentde Dieu. 144.». i z . Se 

La fagon dpnt Tame fe doit 
comporter recevant ees fa-
veurs\ 73. n . z 6 

Elles font dangereufes en 
cette vie3 fi elles font fans pei­
ne.- 187.W.15 

Elles furpafíent toufiours 
l'efpoirde l'homme. 15^. n.x 

II ne les faut pas publier. 
34.1.w, 6 . & c ^ x . f t . y . 

On ne les doit pas mettre 
pareferit. $10. n. 3 

Femmes. 
Quoy qu'elles ne foyent 

pas propres aconíeiller, elles 
addrefsét quelquefois.io6.»,7 

Leur communication eft 
fort dangereufe. a í 8 . n.j 

Elles font difíciles ácon-
n o i ñ r e . i Ü ó . n . j . S c z W . n . n t , 

Elles fe laiffent facilement 
emporter a leurs imagina-
tions. 1 xS^. w.-f 
Dom Ferdinand de Tolede Duc 

d'Alve. 
II eñoit grand en tout par 

eminence. H . n . i 

T I E R E S . 
Son emprifonnement; S¿ 

comme la Sainte prioit avec 
fes Filies pour le bon fucecs 
defonaífaire.. 7^. n. t . 8x. ».x 

Ilenfortit pour reduirele 
Royau me de Portugal. ih'id. 

Samort. 8 3. « 4 
Dom Transís de Cepede. 
Ileíloit filsdu S rLaurent 

de Cepede. 4.43.». y 
II fe maria á Madrid avec 

Mad.ie Orofrife de Mendoza 
& Caftille j de la maifon de 
Tlnfantado & Mondejar./'W. 

Tranfoü de Sakede. 
II eftoitforthüble.9^7.^.18 
Dieu traite en l'Oraifon 

comme un homme coura-
geux. tita. 

La Sainte eíHme beaucoup 
fa vertu 6c fainteté. 3 f ¿ . n. 12. 

La Sainte cenfure avec gra-
ce paiticuliere les fentimens 
qu'il eut en une conferénce 
ípiritUelle. 3 8.». 3.4. & 5r 

Dom Wanms de Soto. 
II traite avec la Sainte e-

ílant Inquifiteur, & appreu-
ve fon eíprit , Paddreííanc 
au Maiftre Avila, i j i . n . y 

SonEloge. ifnd. 

G . 
F. Gmié de Tolcde. 

LA Sainte pour luy obeír 
eferivit pour la íeconde 

fois le Livre de fa Vie , le di-
vifantenChapitres, 124. w.y 

La Sainte avoit befoin de 
C c c iur 
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luy pendant qu'il eíloit aux 
Indes. , ¿ z i . » . 13 

Elle recomman.de á ion 
Frere de communiquer avec 
luy. , ibid. 

Gafpar de Saladar. 
La perfecution queiaSain-

tefouífrit áfon occafion. I5>8 
w. i .a , 5. &íiiivants. 

La Sainte afíeure la verité 
dufait avec j urement. ibid. 

Son Eloge j Se les revela-
tions que la Sainte a eu des 
grandes favcurs qu'il rege-
voitdeDieu. 2,10.». 2,3 

Gonz.de d* Avda. 
II a eñe ConfeíTeur de la 

Sainte. 184.».! 
II demande a la Sainte com-

meil fe doit comporter dans 
l'extcrieur da gouverne-
ment, pour nepas nuire afon 
interieur z 14. ». 1 o. &: fuiv. 

f. Gregoirede Naziim&e. 
II accompagne la Sainte 

jufqu'á Malagon dans le 
voyage qu'elle ftt deSeville 
aTolcde. 493.». 1 

II eut bonne part aux tra-
vaux de la perfecution deSe­
ville. T T ^ - T 
Madame Gmomar de Uüoa. 

Elle affiíla fort la Sainte 
dans fa Reforme. 30%. n. 3. 
& 103.»- 3 

Les reflentimens qu'elle 
eut de l'emprifonnement de 
N . V.P Jean de la. Croix. 150 
». 10. 

B L E 
L 'Elogé illuftre que la Sain­

te fait d'elle. v 30a.». 3 
La Sainte eftantReügieu-

fe de l'Incarnation, fejourna 
quelque temps en famaifon 
parordredu Provincial. 307. 

Elle aymoit beaucoup la 
remite, & de communiquer 
avecDieu ibid, 

H . 
Bierofme Gratian, 

L A devotion qu'il portoit 
a la Viergejl'a excité a en-

trer en fa Religión. z. n.% 
& io^. ». 6. 

Sa vertu dans les perfecu-
tions. 15V» 16. afd.». 3 

Ses ennemis tafchent de le 
diífamer auprésdu Roy i 
». 6. 

La Sainte tafche de le re­
meteré en grace avec le Ge­
neral. 106. n.6 

SesEloges. ^^6.n. 3 
II s'eíleva une grande perfe­

cution contre luy & centre la 
Reforme áSeville. 485.». (> 

Advis que la Sainte luy a 
faitdonner eílantau Ciel par 
la V. M . Catherine de JESÚS. 
687.». 1. &fuivants. 

Qu^il ne permette facile-
ment qu'on eferive des reve-
lations. M ' M -

II a efté un peu facile en 
cette matiere avec quelques 
dommages des Religieufes. 

Que l'on ne doit procurcr 
^ Tac-

http://recomman.de
http://Gonz.de
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PaccroiíTcment du fpirítuel 
oü tempofeí á la fagon des 
ícculiers, j i j . a . i 

Q u ' i l doit tacheravoirau-
tant d'efprit pour foy qu'il 
veut que les autres en ayent. 
4i<>. 

Que les Superieurs ne doi-
vent pas eílte continuées. 
I t i . n . i . 

Qu'il prefche la penitence 
par paroles & exemples. 724. 
n. a. 

P. Híerofme Toftat. 
II s'oppofe á Teledlion que 

les Religieuíes de Fíncama-
tion firentde la Sainte pour 
eftrePrieure. í 6 . n . i i 

Le Nonce Sega le favorife 
centre les Defchaufíes. ti8. 
*. 11. 

Ileftreceu Vicaire Gene-
raí en Portugal, i x . n . i q . 

Le Confeil Royal luy oíte 
le pouvoir de Vicaife Gene­
ral fur les DeíchauíTés. /¿/W. 

fíumilité. 
Humilité fe.changa quel-

quefois en íimplicitré. 4.».3 
La loüange ne tourmente 

pasmoinsles humbles^que le 
mcfprislesfuperbes. 3 1 . » . 18 

Eitre humble parmy les 
honneurs eít fort rare. ibid. 

Le Diable fuit Phumilité. 
i^ i .» :z8. 

La connoifíanee des bien-
faitsde Dieu caufcl'humili-
té» 180.» 5 

C 

T 1 E R E S. 
Dieu permet quelqüe dien­

te afin que l'ame foit plus 
humble. ^ o í n . f 

L'Oraifon qui ne rend Pa­
rné plus humble , n'eílpas af-
feurée. $ 

Exemplé d'un Reiígieux 
qui perdit par fa íupefbe, ce 
qu*il avoit gaigné par fon hu­
milité. a4x.»'t2, 

L'humilité doit pafoiftre 
dans les oeu vres. 41^. «.5̂  

L'humilité fait qu'on s'ad-
vanee dans la charite.434.». 7 

C'eíl le fumier qui fait 
croiftrelesvertus. 438.».7 

Ce n'eít pas contre l'hu­
milité reconnoiftre les gra-
ees qu'on a receu de Dieu, 
5:19. w. a. 

L'humilité baftit vers le 
Ciel , &lafuperbeversl'En-
fer. 6x8. «.5-3 

' • í 
P. Jcan B. Rúbeo General de 
rordre de N.D. du CarmeL 

Ildonnelicence k la Sainte 
defender en Caftille.^o.;n.$ 

La Sainte lUy rend compte 
desFondations qu'ellefit Pan 
15-75. i¿? .» . i 

Les faux rapports Paigrif-
fent contre la Sainte & fa R e -
forme. ao. ». 15. 103. w. % 

La Sainte tache de remet-
tre en grace du General le 
P. Hieroíme Gradan, & P . 
Ambroife Marian. 103. ». i . 

ce z L a 
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T.JeandeUCroix. 

La grande opinión que 
la Sainte 6c tous eurent de 
fa^intete'. i8.«. 10 

La %j;ite fait fon Eloge./¿. 
SoA.emprifonnemenr en 

Avila. Mid. 
La Sainte a grand foin de 

fa delivrance. 
II eft fort regretté des Re-

ligicux &dcs Seculiers. zzf. 
». 10. 

Dieu le fantifie par le 
moyen des travaux. x^. «.14. 

II avoit grande experience 
es chofes de l'efprit. 3 yx- ».x 

F. Jeande JESVS ROCA, 

Son Eloge. 269. » . i o . & 
fef 

La Sainte le confole dez 
faprifon. a ^ . « . i o 

II procure le breve déla fe* 
paration á Rome. 378.».^. 

Le s.r Jeande Vadúla. 
II eítoitfort zeleuz. pour la 

Reforme des Religions4&f. 
w. 13. 

Le Roy Philippe fecond 
luy recommande celle du 
Carmel. ibiii. 

Madame Je atine de Ahumada 
Sceur de la Sainte, 

Eftoitune femme gene-
reufe. 306. n.í? 

Elle eíloitfortrefigne dans 
festravaux. ihid.^c^.nAo 

Madame Jeanne de Antifco, 
EUceftoit MereduP. Hie-

rofme Gratiañ. a 3 3.». 18. & 
239. «.3. 

Elle va k Valladolid a la ve-
fturede fa filie S.r Marie de 
S. Jofeph. ihid. & 3.«. ^ 

Elle a beaucoup fouíFert 
dans la perfecution de la Re­
forme. , 4.7 x."». 6 

Elle demande k la Sainte 
qu'on diminue la dot de fa 
filie. 4.71.». 5 

lefus-Chrlft, 

Comme i l lefautponfide-
rerenlaCroix. j '&.n .G 

Ce que fignifie fa teíle 
couronné d5eípines,fesmains 
& pieds percés & fon cofte 
ouvert. 55>.». 7.8.6c5)!. 

Laplaye de fon coíle ou­
vert eíl le nid de Pame. ihid. 

II ne demanda pas aPOrai-
fondu Jardin d'eílre delivré 
des travaux. í>3 .». 17 

Tout noílre bien doitve- , 
nirdeluy. ' j z . n . n 

Ce n'eíl rien ce que fouíf re 
l'ame au regard de ce que JE­
SÚS a foufíert pour elle. 77. 
». 3T. 

Sa Paflion doit eftre le 
commencement de noftrc 
Oraifon. 183.M 

Une demie-heure de Me-
ditation fur la fainte Paffion 
profite plus qu'un andepe-
nitence. 184..». B 

La fainte Paffion de Noftre 
Sau-



D E S M A 
Sauveur nous anime a fouf-
frir. ibid. 

NOLIS devons comparer 
nos travaux aux fiens. 4.84. 
». 4. 

N . Seigneur ayme beau-
coup les ames, parce qu'eiles 
luy ont coullés cbere. ̂ xp. 
». a. 751.». 8 

JESÚS-CHRrsTc'eft le mi-
roirdenosames. 

SAgnace Mmjr. 
La grande foif qu'il avoit 

des fouffrances. 17 <1». 
IlportoitleNom de JESÚS 

imprimé & grave en lettires 
d'Or dansfoncoeur. 54.0.». j 

Dtóf d'Infantado. 
II a protegé la Reforme 

dans les plus grands travaux. 

Injare* 
La mcilleur adreíTé pour 

triompherdes injures, c'eft 
defouíírir avec patience. 2.̂ 1 
». si 

Elle ne craint point la ju-
ítice. 107. «.13 

S. lofepíh 
II prie pour la Reforme 

Eendant que le Monde & le 
>iable tachent de la deftrui-

re. 271. w. 4 
II apparoit l la Sainte, & 

l'afleurc que dans xo. jours 

T I E R E s; 
elle fortiroit de prifon, iBtd. 

II l'aíleure auffi que le Roy 
Philippe fecond protegeroit 
la Reformecomme Pere.̂ /W. 

II aílífte la Sainte dans la 
' Fondation du Convent d7A-
vila. 503.,». 3 

IIapparoit á la Sainte, 62 
la guerit d'une grande mala-
die. 478.»? 1 

ifabeüe Rejne d'Efpaigne, 
Elle avoit Pefprit 3c ílyíe 

femblable ála Sainte. ^ 3. n. 3 . 
& 4 , 

M. ífabellie de Ximena. 
Eílefeprefente a S. Tere-

fe pour eftre Religieufe, 6c 
la Sainte la regoit. 410. 
&fuivants. 

Elle prit Phabit dans le 
Convent de Salamanque, 6c 
fut appeílée Ifabelle de JE­
SÚS. 4iz.«. I 

Elle fut a la Fondation de 
Segovie, & fut fait Prieure 
dePalence.. 'tfá/i 

lugenms humam, 
On n'en doit pas faire grand 

cas. . zyS.». IO-
Leur inconftance; 666. #, 

Ittüen d'Avila. 
La Sainte cenfure fon opi­

nión fur un Poeme fpirituel. 
39.«. 6.6c y. . 

Elle confeille a fon Frerc 
quxiltraitteavecluy 366.n.? 
C c c 3 U 
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II eítoitfort pauvre & de-

taché des richeíTes. . iiid. 

L . 

Lmnes. 

LEslarmes forcees neíbnt 
pas larmes , mais íueurs. 

a44,.». 15:. 
Pourquoy appellc-'t'on un 

don de larmes. ihid. 

Laurentde Cepede Treredela 
Samte. , 

Eflant aux Indes i l affifte 
la Sainte ü la Fondation du 
ConventdeS. Jofeph d'A vi-
la avec une grande aumoíhe, 
301, «. i . 

La Sainte luy donne part 
dePeftat de ce Convent.3 oz . 

11 mefprlfe les chofes du 
monde. 3 04-. n. 4. 

La Sainte luy mande le 
nombre de Convents cp'elle 
afondé, &; leur perfedion. 
314..».^. 

La Sainte receut une filie 
fans dot pour lefalut&pro-
íperité de ion Frcre. 3 

í I. fit voeu de ne pecher ve-
niellemcnt 5 mais la Sainte le 
Jreprend. 331.». 9 

ílregoit beaucoup de gra-
cesál'Oraifon.^^^.».!^ 35 j 

II prorait Pobeifíanee 
Sceur. gfa.^.z 

La Sainte luy enfeigne 

B L E 
comme i l fe doit comporter 
ál'Oraifon. S ^ - M . í . y . g c 
fuivants. 

La Sainte aprouve fa fagon 
de Mediten 35(í. w. 10 

II eftoit furt adonne a la pe-
nitence. , 3^5'-». 3 

II a beaucoup fouffert pour 
la Fondation de Seville pour 
aílifterleConvent. .4-5,3.». 3 

II avoit beaucoup de coni-
paffion des Religieux.durant 
ícur perfecution. ^ z . 4, 

La Sainte defcrit fa mort 
& fes belles vertus. 58 5".». 1. 
a. & fuivants. 

La Sainte a eu revelation 
qu'il a eílé fort peu dans le 
Purgatoire. TP1-^-^ 

V. LGÜJS de Grenade. 

Dieu l'a fait naiftrepourie 
bien univerfeides ames, t i$ 
n. 1. 

La Sainte l'aymoit beau­
coup pour rexcellcnte do­
ctrine de fes L i vres. ihid. 

11 apparut apres fa mort a-
vec un mantean de gloire fe­
mé d^ftoilles. 117.». z 

Philippe II. le fut voir en 
faCellule. i\%,n.6 

M. Loüyfe de U Cerde. 
, La Sainte la prie de procu-

rer la Licencepour laFonda-
tiondeTolede. S^.^.z 

SonElogc. 87.«.x 

t,Jf^x- • • J -
II importe pcu qu'eiles 

íoyent 
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íbyent efcrites fur le papier, 
íi clles ne pafíent dans le 
coeur, &áPexecution. 6^. 
n. i . 

Elles font le miroir des 
Religieux. ' j i Z . n . i 

Voyez le m ot de í r e k t . 

M . 
Malades. 

LOrs qu'ils manquent dans 
un Convent, tout y man­

que. 4<8o.». 3 
Marchand. 

lis vivent en grand peril. 

lis doivent taícher de íe 
fauver par les aumofnes. ¿ M . 

MA.-RIVL Mere de Dieu. 
Elle prie avec íbnFils pour 

la Reforme lors qu'elle eftoit 
le plus perfecutée. z j i . n. 4. 

Elle avifela Sainteqüefes 
enfans ayent recours au Roy, 
ibid. 

La Reforme du Carmel eít 
fous faprotedion. 179. «.14-

Elleeftíeule qui n'apoint 
peché venielcment. 931. n.y 

Mane Baftíjle. 
Elle fe treuve avec laSain-

te k la conference de la Re­
forme de TOrdre, izo. «.5 

Elle prefenta mil Ducats 
pour la commencer. i t i . n.^ 

Le Roy PhilippelII; & l a 

T I E R E S. 
Reyne pleurent fon trefpas. 
ibíd. 

Son Eloge. , 447. ». í 
M. Marte Henriques Duchejfe 

d'Alve. 
La Sainte la confole pen-

dant l'emprifonnement de 
fonmary. 79-n-j: 

Marte de S. Iofeph. 
La Sainte luy donne des 

advis tres - importans pour 
POraifon. Z35r. «.4. 8c 519. 
ñ'.z. 
> Elle, eftoit de grandeípric 
Sccourage. ^^f.».^ 

La Sainte luy commande 
de ne pas permettre que l'on 
mange dans le Convent" 4.94.. 
».z. 

Elle fut privé devoix, & 
de TOffice de Prieure en la 
perfecution de Seville. 5^7. 
w. 1. 

La verité eíbjnt reconnu 
bnl'a voulu feíkblir, mais 
elleyreíifta. 545.».! 

La Sáinte luy commande 
deconfentir. . , |j ibid. 

Ce qu'elle fit. S f í . P ^ 
Pour ce fujet la Sainte 

commande quefes Religieu-
fes n'ayent a traiter avec 
d'autres qu'aveclesDefchauf-
fés. s j z . n . i 

Elle luy donne des advis 
importans pour l'advenir, 
teímuignant le defplaiíir du 
paíTé. 57 8. w. 11 

La Sainte fe refioüit dece 
C c c 4 qu'on 
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qu^onl'avoit efleu avec tant 
d'union & de paix. +74.». 3 
Madame Mane de Mendoz.e. 

Elle eíloit fort affedionne 
alaSainte. 3i<5.»,4 

SonEloge ^z6 .n.j 

F. Melchior Cano. 
La Sainte loüe fon efprit. 

Legrand profitquere^eut 
fon ame pour avoirune fois 
communiqué avec la Sainte. 

Memoim. 
L'on prefente au Roy plu-

fieurs poemoires faícheuxcó-
tre les DefchauíTes. i .». 1 

Dieu fit voir la verité a Pa-
vantage de la Reforme. 16. 

Mofide. 
Les chofes du monde ne 

font que de la boüe au regard 
des chofes du Giel. 180.». 
xy. 

Tout ce qui eíl: au monde 
n'eft que fer vitude. 94^». 5 

Les plus grands Seigneurs 
íbntferviteurs. Offl, 

B faut en eflre degagez 
pour pouvoir diré la verité. 
310.W.10. 

11 eít plein de propre inte-
reíl? thid, 

A peine y voit-pn deux 
freres fe defendre Pun l'au-
tre. 30T-»-7 

> L E 
Scs variete's font connoi-

ftrefesvanités. 413.».! 
Les cntreprifes y couftent 

cheres. 4^0. „ ^ 
Tout y eíl plein de maii-

ces. 575>».II 
La facilité k fe refoudre eft 

fa ruine. 7T4-».8 
II rend l'homme captif a-

vec fes prefens. j t f . n . z 

Mort, 

Tout fon bon-heur coníi-
fte áypenferfouvét.59i.».7 

La mort nepeut eftre íbu-
dainekceluyqui s'y prepare. 

La mort foudaine eíl quel-
q'uefois la meilleure. ibid. 

Pluíieurs ; perfonnes de 
grand merite íbnt mort fubi-
tement. ^o.w, 3.&4 

Lors que les Pontifes de 
Rome font Couronnés on 
les fait fouvenir de la mort. 
59r.«.7. 
Le mefrae fe faifoit au Cou-

ronnement des Empereurs 
Grccs. fb'd. 

Ce que fit S. Jcan l 'Au-
mofnier pour fe fouvenirde 
la mort. ' M -

F. Nicolás de Jefas Mam 
DOYÍA. 

LA Sainte benit Dieud'a-
voirdonné untelfujet * 

fonOrdre. . W " - 1 
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II a efté tres-útil k la Re­

forme. 574.. a. 4 
Et au Religieufes de Se-

villedans leurs períccutions. 

SonEloge, 54-8. ». 3 

Novkes. 
' • , * .•• x. - . 1 , ' 

II faut plutoft prendre gar-
de áleur talent, qu'á leur ar-
gent. aSd ». 7.&zt?7.». 13 

II ne faut pas s'eftonner fi 
clles retiennent quelques im-
perfedions de la nature. 417. 
». ao. 

On ne peut les avoir par-
faites tout d5un coup.3p5r,».a 
. Trois fortes de tentations 

que les Novices íbufFrent. 
549.». lo. 

o . ' , '• 

Ohe'ijfance. 

L 'ObeííTance eft tout puif-
fante. 38.».% 

Elle eít fort recom mandé 
de Dieu. • 4)6.n.t 

Elle eft fort neceíTaire au 
Superieur. 2,14. n.J 

Ce qu'on fait puremene 
par obeífíance eít plus agrca-
bleáDieu. z88. a.̂  

L^ObeiíTance perfedion-
ne&confervelesvertus, ap. 
n .16. 

Elleeftlerepos del'efprit. 
66. n .^ . 

L'ObeiíTance meíleeavec 

T I E R E S. 
l'amour propre eít imparfai-
te. 35» .̂ «.4 

Conliderant Dieu en la 
perfonne du Superieur on n'a 
pas de peineái'aimer. ^^S. 
n. 10, 

Oeft le fondement de la 
Religión, 606.n, 9 

Tóutes les vertus fe treu-
ventdansl'obeiflance, ¿c au 
contraire tous les vices dans 
la defobeííTance. 6 io . n . 17 

ElogederobcííTance. óíii^ 

.Oeuvm.. 
Les oeuvres font voir com-

me val'efprit. 7 ? T• ^ ?9 
On connoit l'amour par 1 es 

oeuvres. ibid., 
Les oeuvres & la bonne 

conícience foñt un grand 
bien. 2,36. ».£ 

Opee D'mn, 
Les diftra^lions pendant 

POffice divin viennent fou-
vent par, la debilité dé la te-
íle. 50.»; 4 

Comme il le faut reciter . 
ihid. 

Explicatioii d'une máxime 
mal entendué en cette ma-
tiere. 52. «.4 

Oralfon. 
Eft le fondement de toutes 

les vertus. ' 57-n-3 
Tous les biens viennent ^ 

Pame par le moyen de l'Orai-
fon. 78.». 39 

Les 
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Les fechereíTes provien-

nentdu manquement de PO-
raiíbn. V - " - ! , 

L'Oraiíbn eít un miroir' 
oü Thommó reconnoit fes 

• iinperfedjojis. .». 4. 
II la faut faire comme fi on 

allóitmourir, <!¡%.n. 5-.Sc í n i . 
On tire un grand profit d'y 

fouffrir avec patience l ' im-
portunité despenfées, 63. 
w.iy. 

II faut aller á POraifon 
avec la robbe nuptiale. 6^. 
n. 19. 

De l'Oraifon furnaturelle, 
&dcfesdifferences. 14-1. 
».5,&fuivant. 

De la mefme Oraifon , &c 
de íes differences felón le fens 
.moral, j ^ . n . i j . & c C u i v . 

Les occupations exterieu-
res font un grand empefche-
menta l'Oraifon, x i j . 
w. ly .&fuiv. 

La meilleure eft celle qui 
laifíe des meilleurs efFets con-
firmés .par les oeu vres. a 3 y. 

Celuy qui eft plus agrea-
ble a Dieu a la meilleure O-
raifon. 2^ .» . 5 

Celuy- la prie beaucoup 
qui fouffre beaucoup. ihid. 

L a Saintecommande qu'on 
quitte l'Oraifon á deux Re-
Ügieufes foibles d'imagina-
tion, & qu'on les oceupe a 
rexterieur. 137.».8, 

Combien 1' Oraifon eft ne-
cefíaire aux Superieurs. 67 -

w.y.&fuiv. ) 
Sans elle les vértusdurent 

peu- l n 68. «.10 
Les diítraaions font fes 

ennemis ordinaires qui ne fe 
furmontcnt que parlaperfe-
verance y o . n . z ^ 

La fin de l'Oraifon doit 
eftre de croiftre en Pamour 
de Dieu. y z . n . x ^ , 

Comment & quand l'ame 
dóit eítre contente de fon O-
raifon. a+o.». 7 

II n'importe point que 
Pentendement n'agiíTe pas en 
icelle. 9 

Deux manieres dedi/cours 
enl'Oraifon, z . \ . i . n . i o 

Elle demande plus d'adref-
fe que de forcé. a^^.w.i^ 

Le Diable ne Tempefche 
pas touíiours. 336.». 16 

C'eít un effetdclamiferi-
cordede Dieu, nous la quit-
ter quelquefois. iH4» 

Et de nous donner des fe­
chereíTes. +40. I 

Dodrine tres-importante! 
pour le temps des fechereíTes. 
4.3 f 1 .&: z, & 4.4.0.». 1. 

On obtient tout par l 'O­
raifon. yi6.n.z.6i6.».z^ 
&30, 

Cinq chofes de grand pro­
fit qu5on treuve dans i'Orai-
fon. 7^W-X 

Le plaifir interieurqu'elle 
caufe fe fait voiral'exterieur 
lorsqu'il eft grand. 3T5- W- ^ 
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Celle des puiílanceseíl fort 
cftimable. 58.». 4. 

Dans le mal elle eft mau-
vaife. 6 ^ y . n . ^ 

En la paix Pónacquiertla 
vertu. -í-fz.». z 
P. Panto ja Prieur delaChar-

treufe des Grottes de 
Seville. 

II a protege les Religieuíés 
de Seville dans la períecu-
tion. iW.». 10 
Aumofneconíiderable qu'il 

leurfit. ^ x . » . 8 
SonEloge. 13 8. «.4 

Parlo'm. 
Eílans fermefc ils font les 

portes du Cie l , & celles du 
peril eftans ouverts. x66. n. 3 

La Sainteordonneenquel 
cas on doit ouvrir ceux de fes 
Convens. a ^ . » . 

Keligieufes de Vaftrdne. 
Comme clles vinrent a Se-

govie. 7.». i 
La Sainte loue la perfe-

¿bion de ees Religieufes. /¿/V. 
Pattence. 

Elle cíl le bouclier de Pa­
rné. ')39n-t 

Et le fruit de la perfecu-
tion. » . i 

T I E R E S. 
V o y e Z T r a v a u x . 

Pauvreté. 
L'ame trouve en elle íá 

confolation interieure. ^66. 
n.4.. 

Les Religieufesfe doivent 
teñir honoré, de traiter avec 
les pauvres, & non pas avec 
les riches. 248. n. 1 

Eloge de la pauvreré par 
S. Jean Chryfoílome. ax^. 
». 8 . 

La pauvretéjoyeufe n'eíí: 
paspauvreté. i ^ . n. % 

Elleconferve l'efpritdela 
Religión. 7<>i 

La pauvreté d'efprit aug­
mente la charité, ó j o . n . q . 

Plus une ame eft pauvre 
plus ellejoüit de Dieu. 7^3. 
«.4. 

Penitence. 
L'ame fe delaíTe de fes 

mouvemens impetueux d'ar-
mourparlespenitences. 35" 3. 

La penitence fortifie a 
merveiilel'efprit. 715:.». z 

Elle eít banny des chaires. 
7x7. w.r. 

Les trois plus grands Pre-
dicateurs ont commencéleúr 
Predication par la penitence. 
ihid.n. 8. 

Penfte. 
II y aune grande diíFeren-

ceéntrela penfée & le con-
fentement. 441.». z 

Remedé 
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Remede contre les mau-

vaifes penfécs. ibitt. 
Verfecution. 

Celle des juñes eíl la plus 
fenfíble , & ouPon trouve 
moins de remedes quantá la 
nature. 16. n.'y 

L'appuy eíl plus afleuré 
lors que les remedes fem-
blentimpoffibles. 16^.6 

Les Convents qui s'efta-
bliíTent danslesperfecutions 
n*/perden trien, ^of .» .^ 

Celuy qui fouffre desper-
fecutions a befoin d'Oraiíbn. 

Aovis pour tirer du fruit 
des perfecutions. 6%o.n. i.6c 
fuivants. 

Philippe Second. 
La Sainte demande fa pro-

tedion cri faveur de la Re­
forme , & du P. Hieroíme 
Gratian. i . n . i.Scfuivants. 

11 a efte' i'unique appuy de 
la Reforme. ¿ . n . z 

Dieu l'a pourvu d'un tel 
appuy dans fes plus grandes 
perfecutions, xy 1.». 4. 

Dieu ordonne k la Sainte 
que fesenfans ayent recours 
aluy. ibid. 

La Sainte avife fes enfans 
de fe fervir de luy pour obte-
nir uneProvince lepar ee.zax 
«.4. 

11 donnoit audience átou-
te forte de condition. &kl, 

II fe monílroit Pere pour 

L fe 
favorifer les bons. 180. n. i7 

C'eft avec raifon que la 
Reforme fait des anniverfai-
res & plufieurs prieres pour 
ce grand Monarquc & fes 
fucceífeurs. 7-«.4. 

La Reforme eíl né entre 
les bras de fa pieté ibid. 

JS. Fierre £ Alcántara. 
La Sainte luy rend conté 

de fon efprit, & il l'approuve 
gcladefend. i j o . n . j . 

SonEloge, I88.».I8 
P. Fierre ibannes, 

11 a efte' ConfeíTeur de la 
Sainte. 175.». 15 

La Sainte eferivit le Livre 
de fa Vie pour luy obeír. 118. 
». 1. 

Par fon advis elle entreprit 
la Reforme de fon Ordre. 
I20.«. 5. 
L'Elogequ'en a fáit la Sain­

te. lag.^S 
S. Fiomíms Martjr. 

II prie qu'on Penterre a-
vecleschaifnes dontil eíloit 
liéenfaprifon. 176.». 6 

FreUt. 
C'eft un grand bon-heur k 

un Prelatd'avoir des Mini-
ñres portésau bien des ames. 
14..». 4.. 

Dieu donne un doublede 
recucillement au Prelat qui 
le quitte pour fatisfaire a fa 
charge. ^ 

Tout 



D E S M A 
Tout fon bienconíiíteen 

treuver leterapspour vac-
quer áfoy-merme. 

Les Superieurs des Reli-
gieufes doivent eftre de la 
mefmeReligión, ja.», a. 
& c i 

lis doivent avoir pour 
fondement POraifon. 
n. x. 

lis doivent pretnierement 
remedier a leurs propresbe-
foins. 6x.». 14.. & (>7.». 8 

lis fe doivent placer fur Pe-
minence de l'Oraifon pour 
bien reconnoiftre leurs trou-
peaux. d i . ». 14. 

Cómé ils fe doivent com-
porter dans les oceupations 
exterieures du gouverne-
ment, pour ne rien perdre 
de l'interieur. ai-f.&fuiv. 

En ce qui toüchela jurif-
didion i l importe que tout 
foitbienfondé. , 

II importe que le Prelat 
foit obeííTant á fes Supe-
rieurs. 190.», 7 

La charge d'ames eft fort á 
craindre. x4.«. 1 

II n'y a point plus grande 
folie que de rece voir une mi­
tre avecj oye. t á f . n . z 

C'eft une entreprife trop 
difficile de diré qu'un Supe-
rieur n'a pas raifon quoy 
qu'iln'enaitpas, 113,». 4, 

II ne doit pas tout faire par 
foy-mefme. aip.». 3 

Avec quclle attention i l 
doit agir. aiS.j?. <) 

T I E R E S. 
Sa prefence eílcommeun 

foleil. 2,39.», 4 
Les infirmitez, corporelies 

empeíchent le bon gouver-
ment. zóa. n. 10 

Advis pour bien gouver-
ner. 1.61.». 3. & 5-14. n. 3 

Les Superieurs doivent 
proteger leurs inferieurs. 
398.». 4.. 

Le Prelat ne doit pas pre-
tendre que fon fujet foit par-
fait en un inftant. 514., ». % 

II doit eftre Saint pour 
eítre bon Prelat. 44.8. w. 4 

II doit avoir un double ei-
prit pour foy & pour les au-
tres. ihii. 

Et un grand amour pour 
fesfujets, 49x.»í^ 

Sa preíénce les tient en 
crainte. fo i .w . i 

Pour fgavoir bien com-
mander, i l fautíijavoir bien 
obeír. 504. a. <í 

II ne doit pas foufFrir que 
les fujets le meípriíent ou-
vertement. 514.». 3 

Ny faire de cas de ce qu'on 
1c blafme- en fon abíenec. 

II ne doit vouloir tout gou-
verner Scconduire. y 17.». 7 

Dieu nous garded'un Su-
perieur irrité, quoy qu'ilfoit 
Saint. J W ' * - ! 

C eft une croix pefante 
d'eftreSuperieur. 54.^.»,* 

Ildoiteílrenn Argus plein 
d'ycux. I6J.».J 

C e ñ rarc'mentqu'il man­
que 
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qucfanscoulpe. 571.». 17 

Les Loix luydoiventfer-
virdeNort. 57S.».p 

La prefence du Superieur 
c ñ le remede de la Commu-
nauté. 581,». 5 

Le fujet doit eftrc fmcere 
traittant avec fon Supérieur. 
582.». 

L'on forme rarement des 
plaintes contrc le Superieur 
íansgrand bruit & peu derai-
fon. 581.». 5.504-.». 5 

L'attachement aux Prelats 
fft lafource des partialites &c 
diícordes. ^ y . ^ . ^ . ó i S . 
* 34-

II iinporte que ceux qui 
Ont eíle Superieurs foient 
bien foúmis á leur Superieur. 
7x1.». 1. 

Commandant long-temps 
on s'oublied'obe'ír. 713.n.6 

Le commencement du 
gouvernement ne doit pas 
cftre rigoureux. 663.». 8 

U n Prelat edifie davantage 
par exemple que parceuvre, 
7 x 5 . » • i . 

II doit eñre obfervateur de 
fes loix. 607. n . n 

L'amoureftlachaifne qui 
l'unit avec fes fujets. 667. 
». 17. 

II ne doit pas charger fon 
fujet de cequ'ilnepeut fup-
porter. 014-. ».z(> 

Frifon. 
Comme la Sainte fut em-

prifonnée a Tolede par or-

B L E 
dreduNonée. a ^ . » . ! 

Elle confole fes enfans de 
fa prifon par Pefpoir qu'elle a 
du bon luccez, & pour la 
joyequ'elley treuve. ibid. 

La Sainte taitgloire d'eftre 
en prifon pour Jelus-Chrift, 
& pour fa Religión. a7o.». 1 

Elle ne fe treuva jamáis 
plus confolée , & en irend 
graces á D ieu. ibid.». 2 

C'eít le propre de Dieu de 
favoriíer les prifonniers. tbid. 

Voyez. N. V. P. lean de U 
Croix. 

Troces, 
II les faut eviter tant qu'il 

cft pofíible , quoy que nous 
ayonsdroit. 4^ .» , ̂  

Des dommages que les 
Procés cáufent. 703. ».4 

R. 
Kavijfement. 

• n N quoy ils confiftent, & 
Hdifterent de lafufpenfion. 
143.». 10.&13. 

Ils ne font pas neceífaires 
pourlaperfedion. i ^ . n . n . 

EfFetsqu'ils caufoient ala 
Sainte. 

lis ne rendentpas l'Orai-
íbn meilleure. tf}-"-? 

La Sainte reíTentoit fort 
d'enavoirenpubhc. ^f-

Qii'eft-ce que le raviüemet 
danslefens moral. i W - » - * ! 

Re-
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Recreatiom, 
Elles font neceíTaires dans 

les Religions. 48,.».! 8 
La Sainte deíiroit fort que 

fes Religieufes ferecreeroiét 
avec moderation. 7̂5;.». i i 

Reforme. 
La Reforme des Carmes 

DefchauíTees fefond furcinq 
Horloges de fable. zz$ .» . 8 

Elle fe fouílient fur la pe-
nitence. z j ó . n . J 

Elle doit croiftre en fouf-
frant, i%.n.i6 

Le grand profit que font 
fesConvents. z i . n . 3 

Les rufes dont le Diable fe 
fertpourles deílruirc. 169. 
». l . & feq. 

La Sainte Pa eítably pour 
le bien de fon Ordre, & de 
toute PEglife. lyz.w.iíí 

Malheur á la Reforme 
quand elle fera fans travaux. 
2.70.». a. : 

Les grands travaux qu'elle 
a fouíFerten ion commence-
ment. 14.». 17.&413.w. a 

Le Nance la veut deítrui-
re au mefme temps que Dieu 
l'a confirmé dans le Ciel. 
z j o . n . 5. ayi.w. 4. 

Des lors elle commengaa 
croiftre ibid. 

Catalogue des Filies des 
Maifons Illuftres qui font 
cntree & vivent encoré dans 
la Reforme. z*;i.. n. 6.&feq, 

l l n'eít pas avantageuxa la 

T I E R E S. 
Reforme de trou ver a rediré, 
en ce qui eft Reformé. 1 

II eit plus fácil de fonder 
trois Religions que d'en Re-
former une feule. T-».?' 

On ne Reforme pas un 
Effcat endormant. 28. w, i x 

Les calumnies & les mur­
mures font fes recompenfes. 
114.». p. 

En ce qui touchc la Refor­
me i l importe de prendre 
égard aux commencemens. 
5^1.».?. 

Reltgicux & Txehgieufes, 

Ceux qui les favorifent 
meritent beaucoup. 81. n. 6 

lis ne doivent pas eítre en 
grand nombre au commen-
cementd'une Reforme, ^ ( í , 
». ^. • \ . 

C'eíl contre l'Obfervancc 
d'enavoir trop outroppeu. 
6 .̂1.n. a. 6̂ %,n. 5. 

II eíl convenable qu'il y ait 
un nombre determiné. 6^0, 
n. 1. 

Peu de parfaits íbnt plus 
agreables á Dieu que plu-
fieurs i m parfaits. 6$9. n. 6 

lis ne doivent faire tant de 
cas du rang que Tantiquitc 
ieurdonne. 429. ¿¡.x 3 

C'eíl un grand mal qu^une 
Religieufe qui n'eíl pas con­
tente, i aó},.». 2, 

II ne faut pas recevoir des 
Filies qui ñ'ont pas voca-
tion. 16.n.^ 

Les Religieufes ne doivent 
( avoir 
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avoir la prefomption de par-
lerlatin. 505"!». a. & yo*?. 

Fourquoy elles portent le 
voil noir íiir la teílc. 6z z. 

Revelarions. 
Le chcmin des revelations 

eft fortdangcreux. ¿ó*; , n, % 
On ne les doitpdintmet-

treparefcrit. 6%%.n.i 
6y<\..n, 11, 

Ceux qui les deíirent, s'é-
loignent de la Foy 6%%:n.% 
y01. n.-t*;. 

Ce n'eíl pas par icelles 
que les Saints ont obtenu les 
biensdont ilsjoüiffent. ó f y . 
n. 6. 

Les Peres fpirituels en 
doivent faire peu de cas. ibid. 

lis ne les doivent pas auf-
íi ceníurcr legereriient. 696. 
n. i ^ . 

A vec quel egard les enfans 
déla Sainte fe gouvernent en 
cette matiere. 691. n. ̂  

p. T\migüe Alvarez, 

La Sainte luy rend compte 
defonefprit, 14-0.&fuiv. 

SonEiage. 153. ^ 
Kois. 

lis doivent donner audien-
cepour bien agir. 131. ». 

lis doivent foümettreleur 
pouvoir a celuy de Dieu. 

L E 

S. 

te Tres-fainci Sacrement, 

I L rend I'ame bien-heu-
reufe en certaines fa^ons. 

7 4 1 . 1 1 . 
C'eílune viande devie& 

demorr. 74-6.».() 
Comme i l la faut recevoir. 

74.7. n. IO. 
Le . recevoir fouvent eft 

une marque d'une j plus e-
ílroiteamitié avcc Dieu. 4̂ . 
». a. 

L'ame ne doit pas s'en pri-
ver pour toutes les tentations 
duDemon. 366'.».4. 

II doit eítre adoré fur la 
terre comme l'Eflence Divi­
ne l'eft dans le Ciel. 7 3 8 .» . I 

Saints. v 
Ce n'eíl pas contre lafain-

teté d'eftre fafché avecfujet. 
zoz. n. 1. 

Les Saints ont quelquefois 
eu des fentimens divers. 2,11.. 
n . z y . &fuivantS; 

Les uns fe font avecle mar-
teau, lesautres avec le pin-
ceau. 5 3 9 - 3 

College de SaUmanque, 
La Sainte delire fa Fonda-

tion. 
Le SJ Teutón de Bragance 
Archevefque d'Ebora l'affi-
íle. ' M -

Le P.Marian la procure a 
charge 



D E S M A X I E R E S. 
chargeciue les Religieüx aü-
roientfoin du Convent des 
Repenties. 2,88.». i% 

La Saipte n'appreuve point 
cettecondition. aStj. .̂3 

Religieufes de Sdamargue. 

Les travaux qu'elles ont 
fouíferts pour avoir une mai-
fon propre. . 5" 

La Sainte: en ayant com-
paffion va a Salamanquc póur 
iesaiiíílcr. tbid. 

M * Sancho (TAvila. 
La Sainte Perxcourage dans 

quelqucs ícrupules mterieurs 
50. x. 3. &4.. 

Ilaeftéfon Pere ípiriWel. 
51.1 . 

Santé. 
Elle eft neceíTaire pour 

lOraifon. ^ ^ 6 . n . i 6 
Dieu nous fait une grande 

faveur qüand i l nous ladon-
nepour le fervir. 3 6 j . n . y 

II ne la faut poiftt trop con-
ferver, maisl'employeráfon 
ícrvice. 5 2 3 .» . a 

Scrupules. 
Leur remede confifte dans 

uneparfaitefoumiífion. 32^. 

Keligieufes de Seviüe. 
La Sainte part par obeif^ 

fance pour cette Fondation. 
4 7 ^ . • 

Les travaux qu'elle y en-; 
dure : ils ont eñé les plus 
grands apres ceux dJAvila. 

D 

Les perfecutions que lea 
Reii'gieufes y ont fouffertes. 
132, 527. «.a. 

LaSainte les confole avec 
une merveilleufe dóílrine. 

La Sainte attribue lacauíé 
de cette perfecution á ce que 
les Religieufes s'eftoient 
Confeffe á d'autres qu'aux 
DeíchauíTés, &leUr ordon-
nedeneleplus faire.^z. n.^ 

neUgteufcs de Soria. 
La Sainte les remercie de 

ce qu'elles i'avoient affiftée 
eftant PrieUre d'Avila. 430., 

Elle fe refioüit que í'on 
murmure de les filies fans 
fujet, parce que cette Fonda­
tion s'elioit faite fans tra­
vaux. .f^a.w. 3, 

Madame BeatricedeBeau-
mont en fue la Fondatrice. 
433.« 

Soufrieurc. 
Elle doit eftre de bonne 

fanté pour affiíler au Ghceur. 

Pour cet office i l faut avoir 
plüsd'égard a la capacité qu'á 

ae;e.\ 
un mconvement que 

la Prieure & la Souprieure 
n'ayentpas beaucoup de fan­
té; ¿ 66. n. 6 

Stephamc des Afojires. 
Cette Religíeuíe eftoit 

Sainte dans les fentimens de 
la Sainte Mere. 518.72.a 
dd , El le 
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Elle eftoit ílmple pour ConfeíTeurs. 

toutes chofes, horfmis pour 
Dieu, & avoit grande con-
noifíance de fes veritez. ihid. 
' Viíion admirable qu'elle 
euto lors qu'on traittoit d'é-
lireune Prieure. IOZ. n. f 

T . 

Elle leur obéííToit quoy 
qu'elle apprit le contraire en-
l'Oraifon. 

Elle ne felaiflGitpointfa-
cilement conduire de ceux 
qui font fáciles k tout croire. 

Elle portoit une affedion 
jST. dor'mfe Mere S. Ten fe. fmguliere kceux qui la perle^ 

; cutoient. 177. «.ax 

L E Chapitre General de 
l'Ordre luy commande 

de fe retirer en un de fes 
Convents , & de ne plus 
traitter de Fondations. ao. 
» . i ^ . S c i 2 . n , 10, 

Son obeiíTance & fa reíi-
gnation en cetteoccafi5.¿¿;V. 

Elle faifoit volontiers de 
iieceffité vertu. 105:. «,5 

Elle avoit particuliere con-
folation de recevoir une N o 
vice íansdot. 126.». g 

Ce qu'clle a efcrit touchant 
l'Oraifon 3 elle l'a ápprispar 
experience. 140.».! 

Elle endura l'efpace de 22. 
ans de grandes íecherefíes. 
16%. n. 3. 

Elle les enduroit fort vo­
lontiers. 5 0 . « . 4 , 

Elle n'eut jamáis aucune 
vaine gloire ny tentation 
d'orgueii.ijo.». 8.170. n.x<f 

Defir fervent qu'elíeavoit 
dü bien des ames & de l'hon-
neurdeDieü. i j i . n . y 

On tire un grandprofitde 
jaleduredefa Vie. n. io 

Sa grande obeiíTance k íes 

cutoient. 
Elle n'eut jamáis' áucunc 

tentation contrc la pureté. 

-Tant plus elletreuvoitde 
peine en quelque chofe, tant 
plus volontiers elle s'y por­
toit. 258. «.y 

Comme le monde s'arma 
centre elle & fes enfans.270f 

eft née en celtnonde 
pour eftre maiftreíTe dePef-
prit. ' i%<$.n. 13 

Dieu Pa creé pour en faire 
un Apoftre en fa condition 
defemme. 235.». 17 

Sa devife eft , 0« mourlr m 
fat ir l 6%^.n.^ 

II femble qu'elle gou verne 
encoré fa Reforme eítantau 
CieL 691,11.1 

La Smr Terefc de JESVS. 
La Sainte la confole dans 

fes fecherefíes & fon Eloge. 
44.0.». 1. 

Comme elle eftoit amic de 
rhumilité. n S - » - ^ 

M. Teutón de Braganee. 
La Sainte Pcní^urage dan* 

les 
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leí travaux de fon Miniftere 
Paftoral. 

II defire que la Sainte fon-
de en Portugal, quoy qu'elle 
ne lajugealors ápropos. xo. 
». 13. 

Travaux. 
Dieu mefure les fouffran-

vces avec nos forces. 14..». f 

Quandil envcyeplufieurs 
travaux tout enfemble, i l en 
donne auffi un bou fuccez. 

lis accompagnent d'ordi-
naire les plaífirs de ce mon­
de. 70.». z 

Plus de peine plus de me­
nte. 157.». 3 

II n'y a ríen qui donne tant 
de contcntemcnt que de 
íbuffrirpourDieu 

Les travaux íont le centre 
des ames faintes. ihid. 

Dieu a baftit fur iceux Pe-
difice de noftre Redem-
ption. %6. n. % 

Quels travaux ondoit de-
manSér i Dieu ? & quand. 
334..». 7. 

lis purifient Pame.̂ f. 13 
Dieu repompenfe des grads 

fervices avcc des travaux. 

lis enrichiíTent Parneavcc 
des treforseternels. 481.». 1 

lis font les ames meilleu-
res. 4.88. ».x 

Ce n'eft pas \ nous d'ca 
fairelechoix. f^i .». 1 

D 

T I E R E S. 
Tremhlemem. 

Le corpsacouftume d'en 
avoirdausl'Oraifon. 3 ^ , 

Ilyfautrefifter. ibid. 
S. Philippes Nery trem-

bloit par tout le corpseftant 
en prieres, 3 <íz.». ̂  

U n autre commencant a 
entendre lalVIeíTe, avoit le« 
mefmcstren^lemens. ihid» 

ReUgieufes de VaÜadolid, 

^rOftreSeigneur faitcou-
1^1 noiftre la perfedion de 
ceConvent. 101. ». 4. 

EUes oífirent l la Sainte 
aoo. Ducats pour les afFaire» 
delaReforme, i<>%.n.6 

Exhortation que la Sainte 
leur fit trois femaincs avant 
famort. 66$ 

Vaiffeües. 
L'on devroit eftre honteux 

defefervir de Vaiffelles d'ar-
gent , lors que Dieu n 'eíl 
leruy que de metal, 37^.». z , 

S. Fierre Dámian envoy* 
au Pape AlexandreU. des 
Cutieres de Bois pdm: s'en 
ferviraulieude cellCTad'Ar-
gent. 38o.».* 

N . B. P. Alexandre VIL 
a bannit de fon Palais la Vaif-
felle d'or & d'argent , &f€ 
fait ícrvir ea plats de terre. 
381. w.4.. 

dd » Vcritc, 



T A B L E D E S 
Vente. 

: EUefurmonte toufioursla 
calomnie. 2,7.72. <> 

II n'y a rien de íi fort ? ny 
dcfibabilaredeíFendre. é t á 

Ver tu. 
La NobleíTe eft fon efmaíL 

45-.«.3. 
La Vertu s'acquiert dans la 

Paix , eft eprouvée dans la 
tentation, & approuvée dans 
Ja viótoire de la tribulation. 

Vie, 
- On ne doitpas tropregret-

terceux qui enfortent. 311, 
4-. ».i ? . . 

M A T I E K M S 
ElIeeflfortcourte.5p5.«.z 
Lespkifirs y f o n t ^ J 

dedurec. 444. >? T 
Etlespaíre-tempspleins 

Un y faut point mettre ía 
penfee. ^ . n ^ 

Vilte-nenfve de la Xar'a. 
Demande une Fondation 

de Religieufes. 575. 
La Sainte parte pour la fai-

requatre ahs apres qu'on Pa-
voit demandé; ibid, 

Vam. 
Qn n'en doit pas faire fací-

lement. 33i.».9 

T A B L E 
*Des Admis de S. Tere/e deJ 'Esxj s. 

A Dvís premier pour Jes 
PP. Carmes Defchauf-

fez. 64-% 
AdvisII.auxmeímes. 6̂ 6 
AdvisIII.auxmefmes. 65 z 
AdvisTV. 655 
Advis / . petite exhortation 

quefainte Terefe fit á fes Re-
Jigieufes du Convent de l'In-
carnation d'Avilajlors qu'eJ-
le y mourna pour en eftre 
PrieurJ ^ 8 
AdWs VI . difcoursque S." 

Terefe tint á fon départde 
Valladolid aux Religieufes 
de ce Convent trois femaines 
avantfamort. ' 66% 
Advis VII. que fainteTe-

lefedonna a une Religieufe 

d?un autre Ordre, 6jf 
A dvís VIII. pour retirer du 

fruitdesperfecutions. d8a 
Advis IX.au R . P . Hieroí-

me Gradan premier Provin* 
cial de la Reforme par Ja bou-' 
chede la V . M . Catherine de 
JESÚS. ^87 

Advis X . au Pere Provin­
cial, y i ? 
Advis X I . au méfme. 7x1 
Advis XII. au mefme. 714 
AdvisXIII.afesFillesCar-

melites DefchauíTées. 7 t j 
Advis X I V . autres fixen-

feignemens & advis qu'elie a 
donné a une fienneFilie, & 
á un autre Prelat de la Refor­
me, apres fa mort. 751. Scfiq* 

F I N . 
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